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PRÉFACE DE UÉDITEUR. 



V>ETTE pièce, peu digne de Voltaire, n^eft; 
à proprement parler, que le fujet des Guèbres 
eflayé de nouveau , mais non plus heureufement. 
On y retrouve , dans des lieux & fous des noms 
difFérens , les mêmes perfonnages , les mêmes fitua- 
lions , le même intérêt ; & rien , à ce qu'il nous 
femble, ne prouvait mieux Tépuifement de Vol- 
taire , que ce retour d^une imagination aflFaiblie fur 
les mêmes idées. 

La feule intention nouvelle qu'il paraiffe avoir 
eue dans cette pièce , c'eft d'y jetter quelques allu- 
fions à im événement qui fixait alors fur la France 
l'attention de l'Europe , & de fe méucger , à la 
iàvem de ces alluiions , un fuccès de circonftances» 
que peut-être il n'eût pas obtenu , & qu'il devait 
regarder comme au-deffous de fa gloire. 

Fatigué de la réfiftance opiniâtre que les parle- 
mens oppofaient depuis long-temps à la plupart 
de fes édits , Louis XV avait pris enfin la réfolution 
d'abolir^ ces anciens tribunaux , & fes courtifans 
applaudiffaient d'autant plus à cet aûe d'autorité , 
qulls ne l'attendaient pas d'un roi qui n'avait mon- 
tré jufqu'alors aucune énergie. Sa faibleffe , à la 
véi:ité , & la mobilité de fon caraâère leur cau- 
faient toujours quelque inquiétude ; mais ils rit 
ceflaient de lui vanter fa viûoire, & de lui répéter , 
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4 PRÉFACE DE L*ÉDITEUR. 

pour le mieux piquer d'honneur , qu'il venait de 

retirer fa couronne du greffe. 

Voltaire, qui n'avait pas lieu d'aimer les parle-^ 
mens , crut devoir quelques éloges à la main qui 
les avait renverfés. En changeant le lieu de la 
fcène & les noms des perfonnages de fa tragédie 
des Guèbres , il trouva moyen d'introduire dans 
cette pièce un roi qui fait fe rendre abfolu , mais qui 
ne paraît afpirer à la toute-puiffance , que pour 
n'être pas contrarié dans le defir qu'il a de feire 
le bonheur de fes peuples. 

n pouvait être permis au poète de feindre un 
pareil perfonnage, mais non d'en faire à Louis XV 
une application que ce prince méritait fi peu. Cette 
adulation d'ailleurs n'était pas fans danger : car en 
fuppoÊint , en infinuant même que c'eft la réfiftance 
feule qui produit prefque toujours }a tyrannie , Vol- 
t^e pouvait égarer l'opinion publique fur les incon- 
véniens du pouvoir abfolu. Il efl: bien vrai que la 
réfiftance peut contribuer à rendre un tyran plus 
féroce; mais les excès dû pouvoir abfolu tiennent 
à h nature même; c'eft à lui, & à la faiblefie 
des nations qui n'ont fu m le prévenir ni le répri- 
mer, qu'il feut imputer les malheurs du monde; 
& ce n'était pas à un pWlofophe tel que Voltaire 
de prêter des armes aux fiiuteurs du defpotifine. 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE RICHELIEU, 

Pair Se Maréchal de France , Gouverneur 
de Guyenne , premier Gentilhomme de 
la chambre du Roi , &c. 



M 



OIQSEIGNEURy 



Il y a plus de cinquante ans que vous daigner 
m'dmer. Je dirai à notre doyen de Tacadémie , avec 
Varron (car il 6ut toujours citer quelque andenr 
pour en impofer aux modernes ) : 

EJi édiqutd facri in anttquîs mctffttudwihtu. 

Ce n'èft pas qu^on ne foit auflî très-invariablement 
attaché à ceux qui nous ont prévenus depuis par 
des bienfaits , & à qui nous devons une recon- 
naiflance étemelle; niais amiqua mctjj^iudo efi tou»r 
jours la plus ^ande confblation de la vicr 
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I 

La nature m'a feit votre doyen , & racadémîc 
vous a fait le nôtre ; permettez donc qu'à de fi 
juftes titres je vous dédie une tragédie qui ferait 
moins mauvaife , fi je ne l'avais pas ^te loin de 
vous. J'attefte tous cefux qui vivent avec moi que 
le feu de ma jeuneffe m'a feit compofer ce petit 
drame en moins de huit jours, pour nos amufe* 
mens de campagne; qu'il n'était point deftiné au 
théâtre de Paris , & qu'il n'en eft pas meilleur pour 
tout cela. Mon but était d'effayer encore fi l'on 
pouvait faire réuflîr en France une tragédie pro- 
fane , qui ne fût pas fondée fur une intrigue 
d'ainour ; ce que j'avais tenté autrefois dans Mé- 
rope, dans Orefle, dans d'autres pièces, & ce 
que j'aurais voulu toujours exécuter. Mais le libraire 
Valade , qui efl fans doute un de vos beauK efprits 
de Paris , s'étant emparé d'un manufcrit de la pièce , 
félon l'ufage , l'a embelli de vers compofçs par lui 
ou par fes amis , & a imprimé le tout fous mon 
nom , auffi proprement que cçtte rapfodie méri- 
tait de l'être. Ce n'efl point la tragédie de Valade 
que j'ai l'honneur de vous dédier ; c'efl la mienne, 
en dépit de l'envie. 

Cette envie, comme vous favez, eft l'ame du 
mçnde. Elle établit fon trône , pour un jour ou 
deux, dans le parterre à toutes les pièces nou- 
velles, & s'en retourne bie» vite à la cour, où 
elle demeure la plus grande partie de l'année. 
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É P I T R E. 7 

Vous le favez, vous, le digne difdple du ma- 
réchal de Villars , dans la plus brillante & la plus 
noble de toutes les carrières. Vous vîtes ce héros 
qui fauva la France, qui fiit fi bien faire la guerre 
& la paix, ne jouir de fa réputation qu'à l'âge de 
quatre-vingts ans. • , 

n fallut qu'il enterrât fon fiècle, pour qu*im 
nouveau fiècle lui rendît publiquement juftlce. On 
lui reprochait jufqu à fes prétendues richèffçs , 
qui n'approchaient pas , à beaucoup près , de celles 
des traitans de ces temps-là ; mais ceux qui étaient 
fi baffement jaloux de fa fortune , n'ofaient pas , 
dans le fond de leur cœur, envier fa gloire, & 
baiffaient les yeux devant lui. 

Quand fon fucceffeur vengeait la France & 
FEfpagne dans l'ifle de Minorque , l'envie ne criait- 
elle pas qu'il ne prendfalt jamais Mahon; qu'il 
fellait envoyer im autre général à fa place? Et 
Mahon était déjà pris. 

Vous fîtes des jaloux dans plus d'un genre î 
mais ce n'efl ni au général ni au plus aimable des 
Français que je m'adreffe ici , je ne parle qu'à 
mon doyen. Comme il fait le grec auflî bien que 
moi, je lui citerai d'abord Héfiode, qui, dans 
ÎErga km imcrai , corinu de tous les courtifans , 
dit en termes formels : 

Kat Içramais keramai kotei , kai tektoni tekton. 
Kai ptokos ptoka phdonei , kai slcidon acido. 

A4 
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Le potiet eft ennemi du potier, le maçon dit 
maçon, le g^e^x porte eny^ m gueux, le chan?- 
teuç au chanteur. . 

H(^ace difait plus noblement : 

• •..(••* . Diram ^ùi cMwUf hydraml 
Comptrit invidUtA fuprcmo fim Romarin 

Le vainqueur de l'hydi^ jaê put vaincre Teûvie 
qu'en moiurant. 
' Boileau <lit ^ Racine 1- 

Si -tôt que d'Apollon un génie înfpiré 
Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré l 
En cent lieux contre lui les cabales s'amaâènt ; 
Ses rivaux obfcurcis autour de lui eroaflent ; 
Et fon trop de lumière, importunant les yeux. 
De fes propres amis lui fait des envieux. 
' La mort feiile ici bas , en terminant fà vie> 
Peut calmer fur fon nom Knjuftice & l'envie i 
Faire au poids du bon fens pefer tous fès écrits , 
Et donner à fes vers leuf légitime prix. 

Tout cela eft d'un ancien ufage , & cette éti- 
quette fubfiftera long -temps. Vous favez que je 
commentai Corneille, il y a quelques années, 
par une déteftable envie ; & que ce commentaire , 
auquel vous contribuâtes par vos générofités , à 
l'exemple du roi, était fait pour accabler ce qui 
teftàit de la famille & du nom de ce grand homme* 
Vous pouvez voir dans ce. commentaire qiie l'abbé 
d'Aubignac, prédicatçuir ordinaire de la cour, qui 
croyait avoir fait une pratique du théâtre , & une 
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E P I T R E> 9 

tragédie, appellait Corneille MafcarilU^ & le trai- 
tait comme le plus méprifable des hommes. Il fe 
mettait contre lui à la tête de toute la canaille de 
la littérature. 

Les ci -devant foi-difant jéfuites accusèrent 
Racine de cabaler poiu: le îanfénifStne , & le firent 
mourir de chagrin. Aujourd'hui, fi un homme 
rcuflit un peu , pour quelque temps , fes rivaux 
ou ceux qui prétendent l'être difent d'abord que 
c'eft une mode qui paflera comme les pantins & 
les convulfions : enfuite ik prétendent qu'il n'eft 
qu'un plagiaire; enfin ils foupçonnent qu'il eft 
athée. Ds en avertiffent les porteurs de chaife de 
Verfailles, afin qu'ils le difent à leurs pratiques, 
& que la chofe revienne à quelque homme bien 
zélé , bien morne & bien méchant , qui en fera 
fon profit. 

Les calomnies pleuvent fur quiconque réuffit. 
Les gens de lettres font afifez comme M. Chicaneau 
& madame la comtefie de Pimbêche : 

Qu'eft-ce qu'on vous a fait ? — On m^ dit des injures» 

D y aura toujours dans la république des lettres 
un petit canton oii cabalera le Pauvre Diable (*) 
avec fes femblables ; mais auffi , Monfeigneur , il 
fe trouvera en France des âmes nobles & éclairées 

(*) Voyez la petite pièce intitulée U Pauvre Diaikn 
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qui fauront rendre juftice aux talens , qui pardon^ 
neront aux fautes infépartbles de rhumanité> qui 
encoiurageront tous les beaux arts. Et à qui ap- 
partiendra-t-il plus d'en être le foutien qu'au neveu 
de leur principal fondateur ? Ceft un devoir attaf 
ché à votre nom. 

Ceft à vous de maintenir la pureté de notre 
langue, qui fe corrompt tous les jours; c'eft à 
vous de ramener la belle littérature & le bon goût, 
dont nous avons vu les reftes fleurir encore. Il 
vous appartient de protéger la véritable philofb- 
phie , également éloignée de l'irréligion & du fena- 
tifme. Quelles autres mains que les vôtres font 
feites pour porter au trône les fleurs & les fiiiits 
du génie français , & pour en écarter la calomnie 
qui s'en approche toujours , quoique toujours 
chaiTée ? A quel autre qu'à vous les académiciens 
pourraient-ils avoir recours dans leurs travaux & 
dans leius affliûions ? & quelle gloire pour vous , 
dans un âge où l'ambition eft affouvie, & oîi 
les vdps plaifirs ont (fifparu comme im fonge, 
d'être , dans un loifir honorable , le père de vos % 
confrères ! L'ame du grand Armand s'applaudirait 
plus que jamais d'avoir fondé l'académie françaife. 

Après avoir fait Œdipe & les Loix de Minos,' 
à près de foixante années l'un de l'autre ; & après 
avoir été calomnié & perfécuté pendant ces foi- 
xante années , fans en faire que rire , je fors prefque 
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oâogétiaire (c'eft-à-dire, beaucoup trop tard) 
d'une carrière épineufe , dans laquelk un goût irré- 
fiftible m'engagea trop long-temps. 

Je fouhaite que la fcène françaife , élevée dans 
le grand fiècle de Louis XIV au-deffus du théâtre 
d'Athènes & de toutes les nations, reprenne la 
vie après moi ; qu'elle fe purge de tous les défauts 
que j'y ai portés , & qu'elle acquière les beautés 
que je n'ai pas connues. 

Je fouhaite qu'au premier pas que fera dans 
cette carrière un homme de génie , tous ceux qui 
n'en ont point ne s'ameutent pas poiu: le faire 
tomber, pour Técrafer dans fa chute, & pour 
l'opprimer par les plus abfurdes impoftiu*es. 

Qull ne foit pas mordu par les folliculaires, 
comme toute chair bien faine Teft par les infeâes; 
ces infeûes & ces folliculaires ne mordant que 
pour vivre. 

Je fouhaite que la calomnie ne députe point 
qitelques-uns de fes ferpens à la cour pour perdre 
ce génie naiflant , en cas que la cour , par hafard, 
entende parlef de fes talens. 

Puiffent les tragédies n'être déformais ni une 
longue converfation partagée en cinq aftes par 
des violons , ni un amas de fpeflacles grotefques, 
appelle par les Anglais show^ &C par nous ^ la rareté ^ 
la curiojîté! 

Puiffe-t-on n'y plus traiter l'amoiu" , comme un 
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amour de comédie dans le goût de Térence , avec 
déclaration, jaloiifie, rupture , &c raccommode- 
ment ! 

Qu'on ne fubftitue point à ces langueurs amou- 
reufes des aventures incroyables & des fentimens 
monftrueux, exprimés en vers plus monftrueux 
encore y & remplis de maximes dignes de Cartouche 
& de fon ftyle. 

Que dans le défefpoir fecret de ne pouvcwr ap- 
procher de nos grands maîtres, on n'aille pas 
emprunter des haillons affreux chez les étrangers^ 
quand on a les plus riches étoffes dans fon pays. 

Que tous les vers foient harmonieux & bien 
faits 9 mérite abfolument néceffaire , fans lequel la 
poéfie n'efl jamais qu'un monflre , mérite auquel 
prefque aucun de nous n'a pu parvenir depuis 
Athalie. 

Que cet art ne foit pas aufli méprifé qu'il eft 
noble & difficile. 

Que le faxhal & les comédiens tU hois ne falTent 
pas abfolument déferter Cinna & Iphigénie. 

Que perfonne n'ofe plus fe faire valoir par la 
témérité de condamner des fpeâacles approuvés, 
entretenus , payés par les rois très-chrétiens, par 
les empereurs , par tous les princes de l'Europe 
entière. Cette témérité ferait aufïî abfurde que 
l'était la bulle In cœnâ Domini , fi fagement fup« 
primée. 
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Enfin 9 j'ofe efpérer que la nation ne fera pas 
toujours en contradiûion avec elle-même fur ce 
grand art , comme fur tant (Tautres chofes. 

Vous aurez toujours en France des eiprits cul- 
tivés & des talens ; mais tout étant devenu lieu. 
€cmmun , tout étant problématique à force d'être 
difcuté , l'extrême abondance & la fatiété ayant 
pris la place de Tindigence oîi nous étions avant 
le grand fiècle , le dégoût du public fuccédant à 
cette ardeur qui nous animait du temps des grands 
hommes; la multitude des journaux & des bro- 
chures , & des dictionnaires fatyriques j occupant 
le loifir de ceux qui pourraient s'inftruire dans 
quelques bons livres utiles 9 il eft fort à craindre 
ijiie le goût ne refte que chez un petit nombre 
d'efprits éclairés, & que les arts ne tombent chez 
la nation. 

Ceft ce qui arriva aux Grecs après Démofthènes^ 
Sophocle & Euripide. Ce fiit le fort des Romains 
après Cicéron , Virgile & Horace: ce fera le nôtre^ 
Déjà poiu: im homme à talens qui s'élève , dont 
on eft jaloux, & qu'on voudrait perdre, il fort 
de deftbus terre mille demi-talens , qu'on accueille 
pendant deux jours , qu'on précipite enfuite dans 
un éternel oubli, & qui font remplacés par d'autres 
éphémères. 

On eft accablé fous le nombre infini des livres 
feits avec d'autres livres; & dans ces nouveaux 
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livres inutiles , il n'y a rien de nouveau que des? 
tiffus de calomnies infeines , vomies par la baffeffe 
contre le mérite. 

La tragédie, la comédie , le poëme épique , la 
mufique font des arts véritables. On nous prodigue 
des leçons , des difcuffions fur tous ces arts; maià 
que le grand artifte eft rare ! 

L'écrivain le plus méprifable &le plus bas peut 
dire fon ayis fur trois fièdes (a) , fans en con- 
naître aucun, & calomnier lâchement, pour de 
l'argent , (es comtemporains qu'il connaît encore 
moins. On le foufFre, parce qu'on l'oublie: on 
laiffe tranquillement ces colporteurs, devenus ait* 
teurs , juger les grands hommes fur les quais de 
Paris , comme on laiffe les nouvelliftes décider 
dans im café du deftin des Etats ; mais fi dan$ 
cette fenge un génie s'élève , il faut tout craindre 
pour lui. 

Pardonnez -moi, Monfeigneur, ces réflexions i 
je Jes foumets à votre jugement &; à celui de l'aca- 
démie, dont j'efpère que vous ferez long-temps, 
l'ornement & le doyen. 

(^a) Allufion à une compilation fans efprit publiée par 
un abbé Sabatier de Caftres , fous le titre des Trois Siècles 
de la Littérature. Cette compilation, pleine d'éloges pour 
des hommes obfcurs , n'était qu'un recueil d'injures & de 
calomnies contre nos écrivains les plu» diftingués , fans 
en excepter Voltaire. 
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É P I T R E. ij 

Recevez , avec votre bonté ordinaire l ce té- 
moignage du refpeftiieux & tendre attachement 
cTun vieillard plus fenfible à votre bienveillance 
qu'aux maladies dont fes derniers jours font tour- 
mentés. 
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PERSONNAGES. 

TEUCER, roi dç Crète. 

MÉRIONE,-! 

DICTIME, l^*^!^^"*^- 

PHARES, grand facrificateur. 

AZÉMON, 1 

DATA ME, I guerriers <ie Cydonie. 

ASTÉRIE, captive. 
UN HÉRAUT. 
Plufieurs guerriers Cydoniens, 
Suite 4 &c 



La fcène eft à Gçrcine , ville de Crète. 



LES 
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LES LOIX DE MINOS, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCÈNE PREMIÈRE. 

Le théâtre repréfcnte Us portiques d*un temple , des 
tours fur les côtés j des cyprès fur le devant. 

TEUCER,DICTIME. 

T E U C E R. 

\^uoi! toujours, cher ami, ces archohtes^œs grands. 
Feront parler les loix pour agir en tyrans ! 
Minos (^ui f\Xt cruel a régné fans panage; 
Mais il ne m'a lai(Iè qu'un pompeux efclavage , 
Un titre , un vain éclat , le nom de majefté , 
L'appareil du pouvoir , & nulle autorité. 
J*ai prodigué mon fang, je règne, & Ton me brave. 
Ma pitié , ma bonté pour cette jeune efclave 
Semble dider l'arrêt qui condamne Tes jours ; 
Si je l'avais profcrite elle aurait leur fecours. 
Tel eft refprit des grands , depuis que la naillance 
A ceflè de donner la fuprême puilïance. 
Jaloux d'un vain honneur, mais qu'on peut partager j 
Ils n'ont choifi des rois que pour les outrager (i). 
Théâtre. Tome VIL B 
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jS LESL0IXDËMIN0 5. 

D I C T I M E. 

Ce trône a (es périls j je les connais, fans doute; 

Je les ai vus de près ^ je fais ce qu'il en coûte. 

J'aimais Idoménée > il mourut exilé , 

£n pleurant fur un fils par lui-même immolé (i)* 

Far le fang de ce fils, il crut plaire à la Crète. 

Mais comment fubjuguer la fureur inquiète 

De ce peuple inconfiant , orageux , égaré. 

Vive image des mers dont il efl entouré ? 

Ses flots font élevés , niais c'efl contre le trône^ 

Une fombre tempête en tout temps l'environne. 

Le fort vous a réduit à combattre à la fois 

Les durs Cydoniens & vos jaloux Cretois , 

Les uns dans les confeils, les autres par le^ armes; 

£t chaque infiant pour vous redouble nos alarmes: 

Hél^ ! des meilleurs rois c'efl fouvent le deflin ; 

Leurs pénibles travaux fe fuccèdent fans fin. 

Mais que votre pitié pour cette infortunée , 

Par le cruel Phares à mourir condanmée. 

N'ait pas , à votre exemple, attendri tous les coeurs; 

Que ce faint homicide ait des approbateurs ; 

Qu'on ait juflifié cet ufage exécrable , * 

C'efl-là ce qui m'étonne ; & cette horreur m'accable^ 

T E U CE R. 

Que veux-tu ! ces guerriers fous les armes blanchis. 
Vieux fuperflitieux aux meurtres endurcis , 
Deftrudeurs des remparts où Ion gardait Hélène, 
^nt vu d'un œil tranquille égorger Folixène (3}. 
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ACTE PREMIER. 19 

Bs tedoutaiènt Calchas. Ils tremblent à mes yeux 
Sous un Calchas nouveau , plus implacable qu'eux. 
Tel eft Tavetiglement dont la Grèce eft frappée : 
Elle eft encor barbare (4) , Se de fon Tang trempée ; 
A des dieux deftruâbeurs elle o^re fes enfans : 
Ses fables font nos loix , (es dieux font nos tyrans. 
Thèjjes , Mycène , Argos , vivront dans la mémoire j 
D'illuftres attentats ont fait toute leur gloire. 
La Grèce a des héros , mais injuftes , ciuels , 
Infolen/ dans le crime , & tremblans aux autels. 
Ce mélange odieux m'infpire trop de haine. 
Je chéris la valeur , mais je la veux humaine. 
Ce fceptre eft un fardeau trop pefant pour mon bras , 
S'il le faut foutenir par des aflaflinats. 
Je fuis né trop fenfible -, & mon ame attendrie 
Se foulève aux dangers de la jeune Aftérie. 
J admire fon coifrage , & je plains fa beauté.. 
Ami , je crains les dieux^ mais dans ma piété > 
Je croirais outrager leur fuprême juftice. 
Si je pouvais oiSFrir un pareil facrifice. 

D I C T I M E. 

On dit que de Cydon les belliqueux enfkns 
Du fond de leurs forêts viendront dans peu de temps 
Racheter leurs captifs , & fur-tout cette fille 
Que lé fort des combats arrache à fa famille. 
On peut traiter encore , &* peut -être qu'un jour. 
De la paix parmi nous le fortuné retour 
Adoucirait ços mœurs, à mes yeux plus atroces 
Que ces fiers ennemis qu on nous pe;int (1 féroces. 



,/ 
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3.0 LE5LOIXDEMINOS. 

Nos Grecs font bien trompés ; je les crois glorieux 
De cultiver les arts , & d'inventer 4es dieux. 
Cruellement féduits^ par leur propre impofture, 
Ds ont trouvé des arts , & perdu la nature (a)» 
Ces durs Cydoniens (5} dans leurs antres profond , 
Sans autels & fans trône, errans & vagabonds j 
Mais libres , mais vaillans , francs , généreux y fidèles ^ 
Peut-être ont mérité d'être un jour nos modèles : 
La nature eft leur règle , & nous la corrcMnpons- 

T E U C E R. 

Quand leur chef paraîtra , nous les écouterons. 

Les archontes & moi , félon nos loix antiques , 

Donnerons audience à ces hotnmes ruftiques. 

Reçois-les. Et fur-tout qu'ils puiflènt ignorer 

Les facrés attentats qu'on ofe préparer. 

Je ne te cèle point combien mon ame émue 

De ces Cydoniens abhorre l'entrevue. 

Je hais , je dois haïr ces fauvages guerrien , 

De ma femille entière infolens meunriers. 

J'ai peine à contenir cette horreur qu ils m'infpirerit 5 

Mais ils offrent la paix oà tous mes vœux afpirent : 

J'étoufferai la voix de mes reflèntimens , 

Je vaincrai mes chagrins, qui réiiftaient au temps: 

Il en coûte à mon cœur s tu connais fa blelfure y 

Ils vont renouveller ma perte Se mon injure. 

Mais faut-il en punir uirobjet innocent î 

livrerai^je Aflérie à là mon qui lattend ! 

(a^ Voilà un tr^-beau voft, " 
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• ACTE premier; xt 

On vient. Puiflènt les dieux , que ma juftice implore > 
Ces dieux ax>p mal feryis > ces dieux qu on déshonore^ 
Infpirer la clémence , accorder à mes vœux 
Une loi moins cruelle & moins indigne d'eux 1 

S C È N E 1 1. 

» 

TEUCER , DIGTIME : le pontife PHARES 
avance avec le facrificateur à fa droite : le roi efl à 
fa gauche y accompagné des archontes de la Crète^ 

VHKKks^auroi& aux arckonUs^ 

Prenez place» Seigneur, au templede Gortine(é)«^ 
Adorez Se venges la pùiâànce divine*^ 
(ils montent far une efirade j & s'ajfeyent dans le 
même ardre^ Phares continue : ) 
Prêtres de Jupiter, organes de fes lois (<z)^ 
Confîdens de nos dieux; & vous, roi des CfétOBV 
Vous , archontes vaillans qui marchez à k guerre 
Sous les drapeaux facrés du maître du tonnerre > 
Voici le jour de fang , ce jour fi folennel, 
Oà je dois préfenter aux marches de lautet 
L'holocaufte attendu que notre loi commande- 
De fept ans en Tept (7) ans nous devons en ofïrancSr 

(d) On reconnaît ici le inaàSaie da gnmd-prétr? ésfr 
Pluton, dans Tes Guèbres^ & la fenfibilité de Tencerne? 
nppeUe p9S mom^ h tendre compaffion d^Iradan : c^eft 
cnâcment la même fituation»^ 



Digitized by 



Google 



zi LES LOrx DE M I N O S. 

, Une jeune captive aux mânes des héros ; , 
Ainfi dans fes décrets nous lordoana Minos, 
Quand lui-même il vengeait fur les enfens d'Egée 
La majefté des dieux ^ & la mort d'Androgée. 

Nos fuffrages , Teucer , vous ont donné fon rang; 
Vous ne le tenez point des droits de votre fang. 
Nous vous avons choifi quand par Idoménée 
L'île de Jupiter fe vit abandonnée. 
Soyez digne du trône où vous êtes monté , 
Soutenez de nos loix l'inflexible équité. 
Jupiter veut le fang de la jeune captive * 
Qu'en nos derniers combats on prit fur cette rive. 
On la croit de Cydon, Ces'peuples odieux. 
Ennemis de nos loix/& profcrits par nos dieux. 
Des repaires fanglans de leurs antres fàpvages 
Ont cent fois de la Crète infefté les rivages : 
Toujours en vain punis , ils ont toujours brifé 
Le joug de lefclavage à leur tête impofé. 

(â Teucer.) 

Rempliflèz à la fin votre jufte vengeance. 
Une époùfe , une fille à peine en fon enfonce , 
Aux champs de Bérécinthe, en vos premiers combats. 
Sous leurs toits embrafés mourantes dans vos bras , , 
Demandent à grands cris qu'on appaife leurs mânes. 
Exterminez, grands dieux, tous ces peuples profanes I 
Le vil fang d'une efclave à nos autels verfé 
Eft d'un bien faible prix pour le ciel ofFenfé. 
C'eft du moins un tribut que l'on doit à mon temple 5 
Et la terre coupable a befoin d'un exemple. 
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ÀÇT E P REMI ER. IJ 

T E U C E R. 

yrais foutiens de l'Etat , guerriers victorieux , 
Favoris de la gloire , & vous , Prêtres des dieux. 
Dans cette longue guerre où la Crète eft plongée. 
J'ai perdu ma famille , & ce fer Ta vengée. 
^ Je pleure encor fa perte y un coup auffi cruel 
Saignera pour jamais dans ce cœur paternel. ' 

J'ai dans les champs d'honneur immolé mes viûimes j 
Le meurtre & le carnage alors font légitimes. 
Nul ne m'enfeignera ce que mon bras vengeur 
Devait à ma famille, à l'Etat, à mon cœur. 
Mais l'autel ruiflèlant du fang d'une étrangère 
Peut-il fervir la Crète & confoler un père î 

Plût aux dieux que Minos , ce grand légiflateur. 
De notre république augufte fondateur. 
N'eût jamais commandé de pareils facrifices! 
L'homicide en effet rend-il les dieux propices? 
Avons-nous plus d'Etats , de tréfors & d'amis 
Depuis qu'Idoménée eut égorgé (on fik ? 
Guerriers, c'eftparvos mains qu'aux feux vengeursenproie. 
J'ai vu tomber les murs de la fuperbe Troye. 
Nous répandons le fang des malheureux mortels , 
Mais c'eft dans les combats & non point aux autels. 
Songez que de Calchas 8c de la Grèce unie 
Le ciel n'accepta point le fang d'Iphigénie (8). 
Ah I fi pour nous venger le glaive eft dans nos mams , 
Cruels aux champs de Mars^ ailleurs foyons humains. . 
Ne peut-on voir la Crète hèureufe & floriflànte 
Que par l'airaflinat d'une fille innocente ? 

B4 
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^4 L E ;S L O I K 1> E M I lïi^O S. 

Les enfans de Cydon feront-ils plus fôumis ? 
Sans en être plus craints nous ferons plus hais. 
Au Souverain des dieux rendons un autre hommage S 
Méritons fes bontés , mais par notre couragç : 
Vengeons-nous , combattons ^i qu il féconde nos coupsi 
Et vous , Prêtres des dieux ^ i^tes des vœux pour r\ous« 

F H A R i s» 

Nous les formons ces vœux y mais ils font inutiles 
Pour les efprits altiers & les cœurs indociles. 
La loi parle , il fuffit. Vous n'êtes en effet 
Que fon premier organe Se fon premier fujetj 
C'eft Jupiter qui règne. Il veut qu'on obéiflè i 
Et ce n efl: pas à vous de juger fa juftice. 
S'il daigna devant Troye accorder un pardon 
Au fang que dans l'Aulide offrait Agamenmon, 
Quand il veut , il fait grâce. Ecoutez en fîlence 
La voix de fa juftice ou bien de fa clémence ; 
Il commande à la terre , à la namre , au fort , 
Il tient entre fes mains la naiflànce Se la mort* 
Quel nouvel intérêt vous agite & vous preflè l 
Nul de nous ne montra ces marques de fàiblelïè 
Pour le dernier objet qui' fut facrifié. 
Nous ne connaiffbns poîht cette fàufle pitié. 
Vous voulez que Cydon cède aji joug de la Crète; 
Portez celui des dieux dont je fuis l'interprète : 
Mais voici la viûime. 
( On amène AJiérie couronnée de fleurs & enchaînée.} 



Digitized by 



Google 



ACTE ÇREMJEIU >J 

SCÈNE III. 

Les perfonnages précédens , A S T É R I E. 

P I G T I M £, 

iV fon afpeâ:. Seigneur» 
La pitié qui vous touche a pénétré mon cœun 
Que d^tis la Grèce encore il eft de barbarie! 
Que ma trifte raifon gémit fur ma patrie ! 

PHARES. 

Captive des Cretois y remife entre mes mains » 
Avant d'entendre ici Tarrêt de tes deftins, 
C eft à toi de parler , & de feire connaître 
Quel eft ton nom , ton rang^quels mortels t'ont fait naître» 
ASTÉRIE. 

Je veux bien te répondre. Afl^e eft mon nom; 
Ma mère eft au tombeau i le vieillard Azénu>n y 
Mon digne 6ç tendre père, a» dès mon premier âge» 
Pans mon copur qu'il forma fait paftèr Ton courage* 
De rang, je n'en ai poînc La fière égaUté 
Eft notre heureux partage Se fait ma dignité. 

PHARES. 

Sais-tu que Jupiter ordonne de ta vie ? 

ASTÉRIE. 

Le Jupiter de Crète aux yeux de ma patrie 
Eft un fant6me vain que ton impiété 
Fait fervir de prétexte à ta férocité* 
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i6 LES L5 I X DE MINO s* 

PHARES, 

Apprends que.ton trépas, qu on doit à tes blafph&aies» 
Eft déjà préparé par mes ordres fuprêmes. 

A s T i R I E. 

Je le fais, de ma mort indice & lâche auteur ^ 
Je le £ais » inhumain *, mais j'eCpktt un vengeur. 
Tous mes concitoyens font juftes & terribles j 
Tu les connais , tu fais s'ils furent invincibles. 
Les foudres de ton dieu , par un aigle portés , 
Ne te fauveront pas de leurs traits mérités. 
Lui-même , s'il exifte , & s'il régit la terre , 
S'il naquit parmi vous , s'ij lance le tonnerre (9) , 
Il faura bien fur toi , tnonftre de cruauté ^ 
Venger fon divin nom fi long-temps infulté. 
Puiflè tout l'appareil de ton infâme fête. 
Tes couteaux , ton bûcher, retomber fur ta têteî 
Puifle le temple horrible où mon fang va couler 
Sur ma cendre , fur toi, fur les riens s'écrouler l 
Péfiffe ta mémoire ! & s'il faut qu'elle dure. 
Qu'elle foit en horreur à toute la naturel 
Qu'^n abhorre ton nom , qu'on détefre tes dieux» ' 
Yoilà mes vœux , n>on culte &'mes derniers adieux. 
Et toi que Von dit roi , toi qui palïès pour lufte^ 
Toi dont un peuple entier chérit Tempire augufte. 
Et qui du tribunal où les loix t*ont porté 
Semblés tourner fur moi des yeux d'humanité. 
Plains-tu mon infortune en voulant mon fupplice> 
Non , de mes afTaffins tu n'es pis le complice.. 
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- A C TE f R EM 1ER, 17 

M É R I O N £ , archonu y à Teuùr. 

On ne peut faire grâce , & votre autorité 
Contre un ufage antique ^ 8c par-tout refpeâé , 
Oppcferait , Seigneur ^ une force impuiflànte. 

T E U C E R. 

Que je livre au trépas fa jeuneflè innocente !... 

M É R I O N E. 
n faut du fang au peuple 3 & vous le connaiffez. 
Ménagez fes abus , fuflent-ils infenfes. 
La loi qui vous révolte eft injufte peut-être j 
Mais en Crète elle eft fainte j & vous n'êtes pas maître 
De fècouer un joug dont l'Etat eft chargé. ' 
Tout pouvoir a fa borne, & cède au préjugé.' 

T E u c E R. 

Quand il eft trop barbare il faut qu'on raboliflè, 

M É R I N E. 

Refpeûons plus Minos. 

T EU C E R. 

Aimons, plus la juftice. 
Et pourquoi dans Minos Voulez- vous révérer 
Ce que dans BuGris on vous vit abhorrer > 
Oui , j'eftime en Mines le guerrier polidqué^ 
Mais je détefte en lui le maître tyrannique. 
D obtint dans la Crète un a^folu pouvoir \ 
Je fuis moins roi que liii > mais je crois mieux valoir : 
En un mot , à mes yeux votre offrande eft un crime. 

{àDiclime:) . ■ ' 

Viens y fuis-moi. ^ * 
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^8 LESLOIXDEHIKOS. 

P H A R È syê ûv^, ks facrificaieûrs wjp ^ & 
dtfundcnt de fefradc. 

Qu aux autels on traîne k viâime«. 
T E U C E R. 
Vousofez!.., 

SCÈNE IV. 

Les pcrfonn^es précédens. UN HÉRAUT arrive 
k caducée à la main. Le roi y les archontes^ lesja^ 
crificatèursjont debout. 

LEHiRAUT. 

JL/E Cydon les nombreux députés 
Ont marché vers nos murs , & s'y font préfentés* 
De l'olivier Tacré les branches pacifiques, ' 

Symbole de concorde , ornent leurs mains ruftiques* 
Us difent que leur chef eft parti de Cydon , 
Et qu'il vient des captifs apporter la rançon. 

P H A R È & y 

Il n'eft point de rançon quand le del kàt connaître 
Qu'il demande à nos mains un (ang dont il eft maîue.. 

t £ V C E R. 

La loi veut qu on diffère. Elle ne fouffire pa$ 
Que l'étendard de paix & celui du trépas 
Etalent à nos yeux un coupable afièmblage. 
Aux droits des nations nous ferions ti:op d'x>utrag9.. 
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A C T È P R B M I E R. 29. 

Nous devons diftingtier ( fi nous avons des mœurs ) 
Le temps de la clémence, & lé temps des rigueurs. 
C eft par là que fe ciel , fi Ton en croit nos fages , 
Des malheureux humains attira lés hommages. 
Ce ciel peut-être enfin lui veut fauver le jour. 
Allez , qu'on la ramène en cette même tour 
Que je tiens foiis ma garde Se dont on la tirée 
Pour être en holocaufte à vos glaives livrée. 
Sénat 9 vous apprendrez un jour à pardonner. 

ASTÉRIE. 

Je te rends grâce , ô Roi î fi m veux m'épargner. 
Mon Supplice eft injufte autant qu'épouvantable : 
Et quoique j y portaflè im front inaltérable, 
«Quoique aux lieux où le ciel a daigné me nourrir^ 
Nos premières leçons foient d'apprendre à mourir ^ 
Le jour m'eft cher... hélas ! mais s'il &ut que je meure 9 
C'eft une cruauté que d'en différer l'heure. 

{on l'emmène.) 
T E U C E R. 

Le confeil eft rompu. Vous , braves combattans. 
Croyez que de Çydon les farouches enfans 
Pourront mal-aifément défarmer ma colère. 
Si je vois en pitié cette jeime étrangère. 
Le glaive que je porte eft toujours fufpendu 
Sur ce peuple ennemi par qui j'ai tout perdu. 
Je fais qu'on doit punir , comme on doit faire grâce , 
Protéger la faibleflè, & réprimer l'audace; 
Tels font mes fentimens. Vous pouvez décider 
Si j'ai droit à l'honneur d'ofer vous commander > 
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30 LESLOIXDEMINOS. 

Et fi j'ai méri^té ce trône qu'on m'epivie. 
Allez 3 blâmez le roi , mais aimez la patrie : 
Servez-la. Mais fur^out, fi vous craignez les dieux ^ 
Apprenez d'un monarque à les connaître mieux. 



FIN PX7 FAIMIIK ACTX. 
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ACTE IL 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DIÇTIME,DATAME, Gardes î 
les Cydoniens dans le fond. 

D I C T I M Eé 

O u font ces députés envoyés à mon maître ? 
Qu*on les falFe approcher : mais je les vois paraître. 
Quel eft celui de vous dont Datame eft le nom ? 

D A T A M £. 

C eft moi. ) 

D I C T I M £. 

Quel eft celui qui porte une rançon , 
Et qui croit > par des dons aux Cretois inutiles , 
Racheter des captifs enfermés dans nos villes ?••• 
DATAME, 

Nous ne rougifïbns pas de propofer la paix. 
Je faime; je la veux, fans Tacheter jamais» 
Le vieillard Azémon , que mon pays révère , 
Qui m mftruifit à vaincre, & qui me fert de père, 
S'eft chargé, m'a-t-il dit, de mettre un digne prix 
A nos concitoyens par les vôtres furpris. 
Nous venons les tirer d'un infante efclavage j 
Nous venons pour traitei:. 

D I C T I M £• 
Eft-ilici> 

DATAME. 

Son âge 
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31 LESLOIXDEMIKOS. 

A retardé fa comrfe -, & je puis en fon nom 
De la belle Aftérîe annoncer la rançon. 
Du fommet des rochers qui divifent les nues 
J*ai volé, j'ai franchi des routes inconnues ; 
Tandis que ce vieillard , qui nous fuivra de près , 
A percé les détours de nos vaftes forêts : 
Par le ferdeau des ans fa marche eft ralentie. 

D I C T 1 M E. 

D apporte , dis-tu, la rançon d'Aftérie ? 
D A T A M E. 

Oui. J'ignore à ton roi ce qu'il peut préfenter : 
Cydon ne produit rien qui puifle vous flatter* 
Vous allez ravir l'or au fein dé la Colchide : 
Le ciel nous a privés de ce métal perfide. 
Dans notre pauvreté que pouvons-nous offirir ? 

P I C T 1 M E. 
Votre cœur & vos bras, dignes de nous fervir* 
D A T A M E. 

H ne tiendrait qu'à vous. Long-temps nos adverfaires , 
Si vous l'aviez voidu , nous aurions été frères. 
Ne prétendez jamais parler en fouverains. 
Remettez, dès ce jour, Aftérie en nos mains. 

D I C T I M E. 
Sais-m quel eft fon fort ? 

D A T A M E. 

Elle me fut ravie. 
A peine àl-je touché cette terre ennemie: 

J'arrive I 
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J'arrive i je demande Aftérie à ton roi , 
A tes dieux , à ton peuple , à tout ce que je voi. 
Je viens ou la reprendre ou périr avec elle. 
Une Hélène coupable , une illuftre infidelle 
Arm^ dix ans vos Grecs indignement féduits ; 
Une caufe plus jufte ici nous a conduits. 
Nous vous redemandons la venu la plus pure. 
Rendez-moi mon feul bien ; réparez mon injure. 
Tremblez de m'outrager. Nous avons tous promis 
D être jufqu'au tombeau vos plus grands ennemis ; 
Nous mourrons dans les murs de vos cités en flammes. 
Sur les corps expirans de vos fils , d^ vos feiîunes.... 

(à Diclimc. ) 
Guerrier, qui que tu fois, ceft à toi de favoir 
Ce que peut le courage armé du défefpoir. 
Tu nous connais : préviens le malheur de la Crète. 

I> I C T I M E. 

Nous favons réprimer cette audace indifcrète. 
J'ai pitié de Terreur qui paraît t emporter. 
Tu demandes la paix , &c viens nous infulter ! 
Calme tes vains tranfports j apprends, jeune barbare. 
Que pour toi, pour les tiens , mon prince fe déclarei 
Qu il épargne fouvent le fang qu'on veut verfer. 
Qu'il punit à regret-, qu'il fait récompenferj 
Qu'intrépide aux combats , clément dans la viéloire, 
D pr^re fur-tout la juftice à la gloire. 
Mérite de lui plaire. 

D A T A M E. 
Et quel eft donc ce toi ? 
S'il eft grand , s'il eft bon , que ne vient-il à moi } 
Théâtre. Toxn^yii: C 
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34 LES LOI X DE MINOS, 

Que ne me parle-t-il ï . • • La vertu perfuade. 
Je veux lentrétenir. 

D I C T I M E. 

Le chef de Tambaflade 
Doit paraître au Sénat avec tes compagnons, 
'Il faut fe conformer aux toh des nations. 
D A T A M E. 

Eft-ce ici fon palais } 

D I c T I M £. 

Non : ce vafte édifice 
Eft le temple où des dieux j'ai prié là juftice 
De détourner de nous les fléaux deftrufteurs , 
P'éclairer les humains , de les rendre meilleurs. 
Minos bâtit ces muirs fameux dans tous les âges ; 
Et cent villes de Crète y portent leurs hommages. 

D A T A M E. 

Qui ? Minos } ce grand fourbe , & ce roi C\ cruel î 
Lui, dont nous déteftons & le trône & lauteli 
Qui lés teignit de fang ? lui , dont la race impure. 
Par des amours affreux , étonna la nature (lo) l 
Lui , qui du poijds des fers nous voulut écrafer , 
Et qui donna des loix pour nous tyrannifer ? 
Lui , qui du plus pur fang, que votre Grèce honore. 
Nourrit fept ans ce monftre appelle Minorante ? 
Lui, qu'enfin vous peignez, dans vos menfonges vains. 
Au bord de TAchéron jugeant tous les humains > 
£t qui ne mérita , par fçs fureurs impies , 
Que d'éternels tourmensfous les mains des furies ^ 
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Parle : eft-ce là ton fage , eft-ce là ton héros > 
Crois-tu nous ef&ayer à ce nom de .Minos î 
Oh ! que la renommée eft injufte & trompeufe ! 
Sa mémoire à la Grèce eft encor précieufe ; 
Ses loix & (es travaux font par nous abhorrés. 
On méprife en Cydon ce que vous adorez , 
On y voit en pitié les fables ridicules 
Que Timpofture étale à vos peuples crédules. 

D I C T I M £• 

Tout peuple a fes abus j & les nôtres font grands j 
Mais nous avons un prince ennemi des tyrans , 
Ami de l'équité , dont les loix falutaires 
Aboliront bientôt tant de loix fanguinaires. 
Prends confiance en lui , fois sûr de fes bienfaits t 
Je jure par les dieux* • • • 

D A T A M E 

Ne jure point, promets. . . . 
Promets-nous que ton roi fera jufte & fmcère j 
Qu'il rendra dès ce jour Aftérie à fon père.»** 
De fes autres bienfaits nous pouvons le quitter. 
Nous n avons rien à craindre Se rien à fouhaiten 
La nature pour nous fut afl» bienfkifante t 
Aux creux de nos vallons fa niain toute-pui(ïànt6 
A prodigué fes biens p©ur prix de nos travaux. ' 
Nous poiïedons les airs, & la terre & les eaux : 
Que nous feut-il de plus ? Brillez dans vos cent villes 
De Téclaç faftueux. de vos arts inutiles. 
La culture des champs , la guerre font nos arts ; 
L enceinte des rochers a formé nos remparts. 

C X 
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Nous n'avons jamais eu^nousn'auronspointdemaîtxeé 
Nous voulons des amis : méritez-vous de F^tre ï 

D I C T 1 M E. 

Oui, Teucer en eft di^ieyoui , peut-être aujourd'hui 
En le connaiflknt mieux vous combattrez pour lui. 

D A T A M £• 
Nous ! 

D I c T I M E. 

Vous-même. Il eft temps que nos haines finiflent. 
Que pour leur intérêt nos deux peuples s'unifient : 
Je ne te réponds pas que ta dure fierté^ 
Ne puiilè de mon roi bkf&r la dignité j 

(à fa fuite.) 
Mais il l'eftimera. Vous , allez : qu'on prépare 
Ce que les champs de Crète ont produit de plus rare j 
Qu'on traite avec refpeâ; cea guerriers généreux. 

{ils fortcnt.) 
Puiffent tous les Cretois penfer un jour comme eux! 
Que leur franchife eft noble , ainfiijue leuç courte ! 
Le lion n'eft point né pour fouflFrir l'efclav^ge. 
Qu'ils foient nos alliée & non pas nos fujets > 
Leur mâle liberté peut fervir nos projets. 
J'aime mieux leur audace & leur candeur hautaJMiiç 
Que les loix d^ la Crète ^ & toi^ les arts d'A^hène» 
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SCÈNE III. 
TEUCER,DICTIM E, Gardés. 

T E U C E R^ 

Il font prendre un parti \ ma trifte narion 
N'écoute qiie la voix de la fédition. 
Ce Sénat orgueilleux contre moi fe déclare. 
On affede ce zèle implacable & barbare 
Que toujours les^méchans feignent de pofleder i. 
A qui foùvent les rois font contraints de céder^ 
J'entends de mes rivaux la funefte induftrie 
Crier de tous côtés , religibn , patrie! 
Tous prêts à m'accufer d'avoir trahi l'Etat > 
Si je m'oppofe encore à cet alîàfïîhat^ 
Le nuage groffit \ Se je vois la tempête , 
Qui fans doute à la fin tombera fur ma tête,. 
D I C T I M E. 

J'oferais propofer , dans ces extrémités , 
De vous foire un appui des mêmes révoltés. 
Des mêmes habitans de l'âpre Cydonie , 
Dont nous pourrions guider l'impétueux génie^ 
Fiers ennemis d'un joug qu'ils ne peuvent fubir,v 
Mais amis généreux , ils pourraient nous ïervir. 
Il en eft un fur-tout, dont l'amé noble 6c fière 
Connaît l'humanité dans fon audace altière : 
Il a pris fur les fiens , égaux par la valeur > 
Ce fecret aibendant qiie fe donne un grand coeur t 

Ci 
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Et peu de nos Cretois ont -connu l'avantage 
D'atteindre à fa vertu , quoique dure ôc fauvage. -^ 
Si de pareils foldats pouvaient marcher fous vous , 
On verrait tons ces grands fi puiffans , fi jaloux 
De votre autorité qu'ils ofent méconnaître , 
Porter le joug paifible , & chérir un bon maître. 
Nous voulions affervir des peuples généreux 5 
Faifons mieux , gagnons-les j c'eft-là régner fur eux. 

T E U C E R. 
Je le fais. Ce projet peut fans doute être utile > 
Mais il ouvre la porte à la guerre civile. 
A ce remède affreux faut-il m'abandonner ? 
Faut-il perdre l'Etat pour le mieux gouverner } 
Je veux fauver les jours d'une jeune barbare. 
Du fâng des citoyens ferai-je moins avare } 
Il le faut avouer*: je fuis bien malheureux ! 
N'ai-je donc des fujets que pour m'armer contre eux l 
Pilote environné d'un éternel orage, • 
Ne poùrrai-je obtenir qu'un illuftre naufrage? 
Ah ! Je ne fuis pas roi ,^ je ne fais le bien. 

P I C T I M E. 

Quoi donc, contre les loix la vertu ne peut rien! 
Le préjugé fait tout ! Phares impitoyable 
Maintiendra , malgré vous , cette loi déteftable! 
Il domine au Sénat l on ne veut déformais 
Ni d'offres de rançon , ni d accord , ni de paix ! 

T E y c E R. 

Quel que foit fon pouvoir, & l'orgueil qui l'anime. 
Va, k cruel du moioç nVura point; fa victime j 
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Va , dans ces mêmes lieux profenés fi long-temps , 
J'arracherai leur proie à ces monftres fanglans. 

D I c T I M E. 
Puiflîez-vous accomplir cette fainte entreprife ! 

T E U c E R. 

H faut bien qu'à la fin le ciel la favorife. 

Et lorique les Cretois , un jour plus éclairés > 

Auront enfin détruit ces attentats facré$ , 

(Car il faut. les détruire , ôc j en aurai la gloire). 

Mon nom refpedé d'eux vivra dans la mémoire. 

D 1 C T I M E. 

La gloire vient trop tard , Se c'eft un trille fort. 
Qui n'eft de (es bienfaits payé qu'aprts la mort , 
Obtînt-il des autels , eft encor trop ù plaindre. 

T E U C E R. 

Je connais , cher ami , tout ce que je dois craindre ; 
Mais il faut bien me rendre à l'afcendant vainqueur 
Qui parle en fa défenfe , Se domine en mon cœur. 

Gardes , qu'en ma préfence à Tinftant on conduife 
Cette Cydonienne entre nos mains remife. 

( les gardes forcent. ) 
Je prétends lui parler, avant que dans ce jour - 
On ofe l'arracher du fond de cette tour , 
Et la rendre au cruel armé pour fon fupplice. 
Qui prefle au nom des dieux ce fanglant tacrifice. 
Demeure : la voici. Sa jeunelïe , fes traits 
Toucheraient tous les coeurs , hors celui de Phares.. 

c 4 
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S C È N E I I I. 

TÈUCER, DICTIME , ASTÉRIE , Gardes. 

ASTÉRIE. 

V^UE prétend-on de moi ? quelle rigueur nouvelle > 
Après votre promefle , à la mort me rappelle? 
Allume-t-on les feux qui m'étaient deftinés ? 
O Roi ! vous m'avez plainte , & vous rn'abandonnez ! 

TEUCER. 

Non : je veille fur vous , & le ciel me féconde. 

ASTÉRIE. 

Pourquoi me tirez-vous de ma prifon profonde î 

TEUCER. 

Pour vous rendre au climat qui vous donna le jour» 
Vous reverrez en paix votre premier féjour. 
Malheureufe étrangère & refpedable fille , 
Que la guerre arracha du fein de fa faucille. 
Souvenez-vous de moi , loin de ces lieux cruels., 
Soyez prête à partir. . . . Oubliez nos autels. . . . 
Une efcorte fidelle aura foin de vous fuivre. 
Vivez. . . . Qui mieux que vous a mérité de vivre } 

ASTERIE. 

Ah , Seigneur ! ah , mon roi ! je tombe à vos genoux : 
Tout mon cœur qui m'échappe a volé devant vous» 
Image des vrais dieux , qu'ici l'on déshonore , 
Recevez mon encens : eh vous je les adore,. 
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Voos feul , vous m'arrachez aux monftres infernaux; 
Qui, me parlant en dieux, n'ét^ent que mes bourreaux. 
Malgré ma jufte horreur de fervir fous un maître, 
Efclave auprès de vous , je me plairais à Têtre, 

T E U C E R. 
Plus je l'entends parler , plus je fuis attendri.... 
Eft-il vrai qu'Azémon > ce père fi chéri , 
Qui près de fon tombeau vous regrette & vous pleure^ 
Pour venir vous reprendre a quitté fa demeure > 

ASTÉRIE. 
On le dit. J'ignorais , au fond de ma prifon , 
Ce qui s'eft pu paflèr dans ma triftè maifon. 

T £ U C E R. 
Savez-yous que Datame , envoyé par un père , 
Venait nous propofer un traité falutaire , 
Et que des jours de paix pouvaient être accordés? 

ASTÉRIE. 
Datamé ? lui , Seigneur ! Que vous me confondez ! 
U ferait cbns les mains du Sénat de la Crète ? 
Parmi mes afraflîns > 

T E u C E R. 

Dans votre ame inquiète 
J'ai porté , je le vois , de trop fenfibles coups. 
Ne craignez rien pour lui. Serait-il Votre époux? 
Vous ferait-il promis ? eft-ce un parent , un frère ? 
Parlez : fon amitié m'en deviendra plus chère. 
Plus on vous opprima, plus je veux vous fervir. 
ASTÉRIE. ' 

De quelle ombre de joie, hélas ! puis-je jouir? 
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Qui vous porte à me tendre une main protedrice? 
Quels dieux en ma feveur ont parlé ? 



T E U^C 


E R. 


La juftice. 


A S T É ■ 


RI E. 





Les flambeaux de l'hymen n'ont point brillé pour moi. 
Seigneur y Datame m'aime , & Datame a ma foi. 
Nos fermensfont communs , & ce nœud vénérablt 
Eft plus facré pour nous & plus inviolable 
Que tout cet appareil formé dans vos Etats ' 
Pour alFervir des cœurs qui ne Ce donnent pas. 
Le mien n'eft plus à moi. Le généreux Datame 
Allait me rendre hejureufe en m'obtenant pour femme. 
Quand vos lâches foldats , qui dans les champs de Mars 
N oferaient fur Datame arrêter leurs regards , 
Ont ravi , loin de lui , des enfans fans défenfe. 
Et devant vos autels ont traîné l'innocence: 
Ce font-là les lauriers dont ils fe font couverts. 
Un prêtre veut mon fang , & j'étais dans fes fers. 

t E U C E R. 

Ses fers ! ... ils font brifés , n'en foyez point en doute j 
C'eft pour lui qu'ils font faits. Et fi le ciel m'écoute , 
Il peut tomber un jour aux pieds de cet autel 
Où fa main veut fur vous porter le coup mortel. 
Je vous rendrai l'époux Jont vous êtes privée,' 
Et pour qui du trépas les dieux vous ont fauvée y 
Il vous fuivra bientôt : rentrez. Que cette tour , 
De la captivité julqu ici le féjour , 
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Soit un rempart du moins contre la barbarie. 
On vient. Ce fera peu d'aflùrer votre vie ^ 
J'abolirai nos loix , ou j'y perdrai le jour. 

A s T É il I E. 

Ah ! que vous méritez. Seigneur, une autre cour, 
Des fujets plus humains , un culte moins barbare ! 

T E U C E R. 

Allez : avec regret de vous je me fépare j 

Mais de tant d'attentats , de tant de cruauté 

Je dois venger mes dieux , vous Se l'humanité.^ 

A i5 T É R I E. 

Je vous crois •, & de vous je ne puis moins attendre. 

SCÈNE IV. 
TEUCER, DICTIME , MÉRIONE. 

MÉRIONE. 

Oeigneur , fans paflîon pourrez-vous bien m'entendre } 

TEUCER. 

Parlez. 

•MÉRIONE. 

Les faûions ne me gouvernent pas*, 
Et vous favez-aflèz que dans nos grands débats. 
Je ne me fiiis montré le feuteur ni lefclave 
Des.fanglans préjugés d un peuple qui vous brave. 
Je voudrais , comme vous , exterminer Terreur 
Qui féduit fa feibleflè. Se nourrit fa fufeur. 
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Vous penfez arrêter d'une main coufageufe 

Un torrent débordé dans fa courfe orageilfe : 

ïl vous entraînera ; je vous en averti. 

Phares a pour fa caafe un vident parti v 

Et d'autant plus puiflànt contre le diadème > 

Qu'il croit fervir le ciel , & vous venger vous-même, 

« Quoi ! dit-il, dans nos champs la fille de Teucer 

w A fon père arrachée, expira fous le fer > 

w Et du fang'le plus vil indignement avare, 

« Teucer dénaturé refpedte une barbare ! , .• 

'* Lui feul ett inhumain : feul , à là cruauté 

»' Dans fon cœur infênfible il joint l'impiété. 

« Il veut parler en roi , quand Jupiter ordonne i 

»> L'encenfoir du pontife ofFenfe fa couronne. 

w II outrage à la fois la nature &c h cid , 

» Et contre tout l'empire il fe rend criminel», r. 

Il dit i & vous jugez fi ces accens terribles 

Retentiront long-temps fur ces âmes flexibles , 

Dont il peut exciter ou calmer les tranfports , 

Et dont fon bras puiflànt gouverne les reflbrts. 

TEUCER. 
Je vois qu'il vous gouverne , & qu'il fut vous féduire^ 
M'apportez-vous fon ordre, & ftenfez-vousm'inftruireî 

M £ R I O N £. 
Je vous donne un confeil- 

TEUCER» 

Je n'en ai pas befoîn. 

M i R I O N £. 
U Vous ferait utile. 
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T B U C E R. 

Epargnez-vous ce foin. 
Je (ais prendre fans vous confeil de ma juftice* 

M £ R I O N £. 
EUe peut fous vos pas créufer un précipice. 
Tout noble dans notre île (a) aledroitrefpecté(ii) 
De s'oppofer d'un mot à toute nouveauté. 

T E U C E R. 

Quel droit i 

M £ R I O N £. 

Notre pouvoir balance ainfi le vôtre ^ 

Chacun de nos ég^ux eft un frein Tun à l'autre. 

T E U c E R. 

Oui , je le fais s tout noble eft tyran tour à tour. 

M £ R I O N E. 

De notre liberté condamnez- vous l'amour ? 

T E u c E R. 

Elle a toujours produit le public efclavage. . 

M É R I o N E. 

Nul de nous ne peut rien , s'il lui manque un fuffirage, 

T E u c E R. 

Ladifcorde étemelle eft la loi des Cretois. 

M É R I o N E. 

Seigneur, vou^ l'approuviez, quand devons onfît choix» 

(tf) Telle était Tancienne conftitution , ou plutôt Tanar^ 
chie de la Pologne. Ce vers : 

La difcorde éterndle eft la loi des Cretois, 

b caraâéri^t f^xf^it^mp^u 
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T E U C E R. 

Je la blâmais dès-lors. Enfin , je la détefte j 
Soyez sûr qu à l'Etat elle fera funefte. 
M É R I O N E. 

Au moins, jufqu'à ce jour elle en fut le foutienj 
Mais vous parlez en prince. 

T E u C E R. 

En homme, en citoyen } 
Et j agis en guerrier , quand mon honneur lexige i 
A ce dernier parti gardez qu'on ne m'oblige. 

M É R I o N E. 

* Vous pourriez hafarder, dans ces diflènfions. 
De véritables droits pour des prétentions. . . • 
Confultez mieux lefprit de notre république, 

T E U C E R. 

Elle a trop confulté k licence anarchique. 

M É R I O N E. 

Seigneur, entre elle & vous marchant d'un pas égal , 
Autrefois votre ami, jamais votre rival. 
Je vous parle eh fon nom. 

T E u c E R. 

Je réponds , Mérione , 

* Au nom delà nature, & pour Thonneur du trône. 

^ MÉRIONE. 
Nosloix.... 

T E u c E R. 

Lai{Ièz vos loix^j elles me font horreur : 
Vous devriez rougir d'être leur protedeur^ 
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M É R I O N E. 

Propofez une loi plus humaine & plus fainte y 
Mais ne i'impôfez pas. Seigneur , point de contrainte. 
Vous révoltez les cœurs ; il faut perfuader. 
La prudence & le temps pourront tout accorder. 
T E U C E R. ^ 

Que le prudent me quitte, & le brave me fuive.' 
Il eft temps que je règne , & non pas que je vive. 
M É R I O N £. 

Régnez > mais redoutez les peuple^ ôc les grands. 

T E u c E R. 

Us me redouteront. Sachez que je prétends 
Etre impunément jufle , & vous apprendre à l'être. 
Si vous ne m'imitez , refpeâez votre.maître. . . . 
Et nous , allons , Diâime , aflèmbler nos amis , 
S'il en refte à des rois infultés Se trahis. 



fIN DU SICOIYD ACT^ 
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ACTE IIL 

SCÈNE Première. 

D AT AME, C YD O N I E N S. 

P A T A M E. 

JTENSENT-iLS m'éblouir par la pompe royale , 
Par ce fàftç impofant que la richefle étale ? 
Croît-on nous amollir ? Ces palais orgueilfeux 
Ont de leur appareirefïarouché mes yeux. 
Ce fameux labyrinthe où la Grèce raconte. 
Que Minos autrefois enfeveUt fa honte , 
N'eft qu un repaire obfcur , un (peStacle d'horreur* 
Ce temple qù Jupiter avec tant de fplendeur 
Eft defcendu, dit-on, du haut de TEmpyrée , 
N'eft qu un heu de carnage (a) à fa première entrée (12)5 
Et les fronts de béliers égorgés &: fanglans 
Sont de ces murs f^crés les honteux ornemens. 
Ces nuages d'encens qu'on prodigue à toute heure 
N'ont point purifié fon infefte demeure. 
Que tous ces monumens fî vantés , fî chéris , 
Quand on les voit de près , infpirent de mépris ! 

UN CYDONIEN. 
Cher Datame , eft-il vrai qu'en ces pourpris funeftes 
On n'offre quie du fang aux puiflànces céleftes ? 

(a) Il eft fingulier que les temples, même par leurs 
ornemens extérieurs , aient toujours reflemblé à des bou- 
cheries : c*eft une fuite du dogme cruel & commun â toutes 
les reliions , que le Ciel ne s'appaife que par le fang. 

Eft-il 
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Eft-il vrai que ces Grecs , en tous lieux renommés ^ 
Ont immolé des Grecs aux dieux qu'ils ont formés î 
La nature à ce point ferait-elle égarée I 

D A T A M E. 

A des flots dlmpofteiirs on dit qu'elle eft livrée ^ 
Qu elle n eft plus la même , & qu'elle a corrompu 
Ce doux préfent des dieux , l'inftinâ: de la vertu* 
C eft en nous qu'il réfide j il foutient nos courages* 
Nous n'avons pçim de temple en nos déferts fauvagesj 
Mais nous fervons le ciel & ne l'outrageons pas 
Par des vœux criminels & des aflàlïînats. 
Puiffions-nous fuir bientôt cette terre cruelle. 
Délivrer Aftérie , & partir avec elle I 

LÉCti>ONIEN* 

Rendons tous les captifs entre nos mains tombés i 
Par notre pitié feule au glaive dérobés , 
Efclave pour efclaye j & quittons la contrée 
Où notre pauvreté , qiri dut être honorée , 
N'eft aux yeux des Cretois qu'un objet de dédain* 
Ils defcendaient vers nous par un accueil hautain. 
I^urs bontés m'indignaient* Regagnons nos afyles ^ 
Fuyons leurs dieux, leurs mœurs & leurs bruyantes vilfe* < 
Ds font cruels & vains , polis ^ fans pitié (a)* 
I*a nature entre nous mit trop d'ininiitié. 



{a) On ne peut fe difiîmulef que tel eft le carâôéfef 
des peuples qu'on nomme cIvilifBs : il femble que k 
nature avait placé le bonheur plus près de nous* 

Théâtre. Tome Vit î> 
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50 LE^LOIXDEMIKOS. 

D A T A M E. 

Ali ! fur-tout de leurs mains reprenons Aftérie. 
Pourriez- vous reparaître aux yeux de la patrie 
Sans lui rendre aujourd'hui fon plus bel ornements 
Son père eft attendu de moment en moment ; 
En vain je la demande aux peuples de la Crète , 
Aucun n'a fatisfait ma douleur inquiète , 
Aucun n'a mis le calme en mon coeur éperdu. 
Par des pleurs qu'il cachait un feul m'a répondu. 
Que veulent , cher ami , ce filence & ces larmes ? 
Je voulais à Teucer apporter me-s alarmes ^ 
Mais on m'a fait fentir que , grâces à leurs loix , 
Des hommes tels que nous n'approchent point les rois» 
Nous fommes leurs égaux dans lès champs de Bellone. 
Qui peut donc avoir mis entre nous & leur trône 
Cet immenfe intervalle, & ravir aux mortels ' 
Leur dignité première & leurs droits naturels? 
Il ne fallait qu'un mot , la paix était jurée , 
Je voyais Aftérie à fon époux livrée , 
On payait fa rançon , non du brillant ariias 
I?es métaux précieux que je ne connais pas , 
Mais des moilïbns , des fruits , des tréfors véritables 
Qu'arrachent à nos champs nos mains infatigables. 
Kous rendions nos captifs ; Aftérie avec nous 
Revolait à Cydon dans les bras d'un époux. 
Faut-il partir fans elle , Se venir la reprendre 
Dans des ruilfeaux de fang> ôc des monceaux de cendre? 
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AC TE TROIS lÈMEi ^l\ 

SCÈNE IL 

tes perfonnages précédens, UN C YDONIEN 
arrivant. 

LE CYDONIEN. 

Ah î favez-vous le crime ?... 

D A T A M E. 

O ciel ! que me dis-tu l 
Quel défefpoir eft peint fur ton front abattu ? 
Parle, parle. 

LECYDONIEN. ■ , 

Aftérie.... 

D A T A M E. 
Eh bien?... 
LE C Y D O N I E n; 

Cet édifice; 
Ce lieu qu'on nomme temple eft prêt pour fon fupplice» 

D A T A M £« 

Pour Aftérie! 

LE C Y D O N I E N. 

Apprends que dans ce même jour. 
En cette même enceinte, en cet afBreux féjour. 
De je ne fais quels grands la horde forcenéô 
Aux bûchers dévorans la déjà condamnée : 
Us appaifent ainfi Jupiter ofFenfé. 
D A T A M E. 
£Ue eft morte!... 

D X 
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J"! LESLOIXDEMINOÏ^ 

LE PREMIER CYDONIEN. 
Ah ! grand Dieu ! 
LE SECOND CYDONIEN. 

L'arrêt eft prononcé ^ 
On doit Texéctiter dans ce tenàple barbare : 
Voilà , diers compagnons, la paix qu on nous prépare. 
Sous un couteau perfide , & qu*ils ont confacré , 
Son {ang offert aux dieux va couler à leur gté \ 
Et dans un ordre augufte ils livrent à la flamme 
Ces reftes précieux adorés par Datame. 

P A T A M £. 
Je me meurs. 

( il tofnb^ entre Us bras d^un, Cydonicn. ) 
LE PREMIER CYDONIEN. 

Peut-oa croirt un tel excès d'horreurs ? 
UN CYDONIEN. 
Il en eft encoue un bien cruel à nos cœurs , 
Celui d'être en ces lieux réduits à l'impuiflànce 
Pt'aÛbuyii; £u£ eux cous notte )uAe vengeaiace , 
De frapper ces tyrgas de leuis couteaux facrés , 
De noyer dans leur fang ces monftres révérés. 

D A 1 A M E, reven&nt^à M. 
Qui ï moi ! je ne pourrais , ô nia chère Aftérie , 
. Mourir fuir les bourreaux, qui t'arrachent la yië L. • 
Je le pourrai, £uis doute»... O nçies braves amis^ 
Montrez ces fentimens que vous m'avez promis. 
Périflèz avec moi. Marchons. 

( on entend une voix d'une des tours. ) 
Datame S arrêta! 
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ACTE TROISIÈME. jj 

À T A M E. 

Ciel !... d'où part cette voix? quels dieux ont fur ma têta 

Fait au loin dans les airs retentir ces accens ? 

Eft-ce une illufion qui vient troubler mes fens ) 

( la même voix. ) 
Datame!... 

D A T A M E. 

C'cft la voix d'Aftérie ellermême ! . 
Ciel qui la fis pour moi. Dieu vengeur. Dieu fuprême! 
Ombre chère & terrible à mon cœur défolé , 
Eft-ce du fein des morts qu^Aftérie a pstrlé ? 

UN CYDONIEN. 
Je me trompe , ou du fond de cette tour antique 
Sa voix faible & mourante à fon amant s'explique. 

DATAME. 
le n'entends plus ici la fille d'Azém^on. 
Serait-ce là fa tombe? eft-ce là fa prifon? 
Les Cretois auraient-ils 'inventé Tune & l'autre? 

LE C Y D O N ï E N. 
Quelle horrible furprife eft égale à la nôtre ! 

P A T A M E. 

Des prifons ! eft-ce ainfi que ces adrdts tyrans 
Ont bâti pour régner les tombeaux des vivans l 

UNCYDONIEN. 
N'aurons-nous point de traits > d'armes Se de machines î 
Ne pourrons-nous marcher fur leurs vaftes ruines l 

DATAME avance vers la tour. 
Quel nouveau bruit s'entend? Aftériel ah, grands dieuxl 
C'eft elle, je la vois , elle marche en ces Fieux..... * 
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54 LES L O I X DE M I N O $• 

Mes amis , elle marche à TafFreux facrifice j 
Et voilà les foldats armés pour fon fupplice» 
Elle en eft entourée. 

( on voit dans l'enfoncement Afiérie entourée de là 
garde que le roi Teucer lui avait donnée. Datamc 
continue : ) 

Allons y c eft à fes pieds 

Qu'il fout, en la vengeant, mourir (acrifiés* 

S C Ê N E IIL 
LES CYDONIENS,DICTIME. 

VICTIME. 

Ou penfez-vous aller , & qu eft-ce que vous faites ?^ 
Quel tranfport vous égare, aveugles que vous êtçs? 
Dans leur courfe rapide ils ne m'écoutent pas. 
Ah l que de cette efclave ils (uivent donc les pas , 
Qu'ils s'écartent fur-tout de ces autels horribles, 
Dreffés par la vengeance à des dieux inflexibles y 
Qu'ils fortent de la Crète. Ils n'ont vu parmi nous 
Que de juftes fujets d'un éternel courroux. 
Us nous détefteront *, mais ils rendront juftice 
A la main qui dérobe Aftérie au fupplice. 
Ils aimeront mon roi dans leurs affireux déferts...; 
Mais de quels cris foudains retentilFent les airs! 
Je me trompe , ou de loin j entends le bruit des armes; 
Que ce jour eft fimefte Se fait pour les alarmes l 
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ACTE TRaiSlEME. f^ 

Ah l nos mœurs & nos loix , Se nos rires affreux 
Ne pouvaient nous donnes que des jours mallieuieuxl 
Revolons vers le roâ. 

SCÈNE IT. 

teuger,digtime; 

T ETU c E k; 

L) E M E u R E , cher Didime 5 
Demeure. Il n*eft glus temps de fauver la viftime*. 
Tous mes foins font trahis i ma raifon , ma bonté 
Ont en vain combattu contre la cruauté- 
£n vain , bravant des loix la triAe barbarie > 
An fein de (es foyers je rendais . Aftéiie j 
L'humanité plaintive, implorant mes fecours> 
Du fer déjà levé défendait fes beaux jours; 
Mon cœur s'abandonnait à cette pure joie 
D'arracher aux tyrans leur innbceme proie i 
Datame a tout détruit. 

D I c T I M E. 

Comment ? quels attentats? 
T E U c E R. 
Ah ! lès fauvages moeurs ne s'adouciflènt pas ,. 
Datame*. •• 

D I c T I M E. 

Quelle eft donc fa focale imprudence? 
T E u c E K. 

II paiera de fa tête une telfe infolence. 

D « 
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5<f L E s L O î X DE M INO s. 

Lui , s'attaquer à moi , tandis que |Tia bonté 
Ne veillait , ne s'armait que pour fa fureté i 
Lorfque déjà ma garde à mon ordre attentive 
Allait loin de ce temple enlever la captive > 
Suivi de tous les fiens il fond fur mes foldats ! 
Quel eft donc ce complot que je ne connais pas î 
Etaient-ils contre moi tous deux d'intelligence î 
Etait-ce là le prix qu'on dut à ma clémence ? 
J'y cours \ le téméraire , en fa fojigue emporté:» 
Ofe lever fur moi fon bras enfanglanté (tz). 
Je le preflè , il fuccombe , il eft pris avec elle. 
Ils périront y voilà tout le fruit de mon zèle. 
Je faifais deux ingrats. Il eft trop dangereux 
De vouloir quelquefois fauver des malheureux. 
J'avais trop de bonté pour un peuple farouche 
Qu'aucun frein ne retient, qu'aucun refpeft ne touçhej^ 
Et dont je dois fur- tout à jamais me venger. 
Où ma compalfion m'allait-elle engager! 
Je traliilfais mon fang, je rifquais ma couronne. 
Et pour qui ? 

p ï C T I M E. 

, Je me rends , & je les abandonne. 

Si leur faute eft con;miune , ils doivent l'expier. 
S'ils font tous deux ingrats , il les f^ut pul)lier, . 



(a) Ceft encore ce qu'on a vu dans les Guçbres. Egaré 
par des foupçons injuftes , le jeune Arzémon porte auiQ 
|inç main meurtrière fur le libérateur d'Arzame, 8c h 
replonge d.^ns le péril çn çroyapt Ja vçn^çr. 
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Acte TROISIÈME. 57 

T £ y C E R. 

Ce a eft pas fans regret *, mais la xaiùm lordoime. 

D I c T I M É. 

L*inflexible équité, la majefté du trône. 
Ces parvis tout fanglans , i«s autels profanés , 
Votre intérêt , la loi , tout les a con4amoés. 

T E U e E R. 

D'Aftérie en iecret la grâce , la jeuneflè. 
Peut-être malgré moi me touche & m 'intéreflè ; 
Mais je ne dois penfer qu'à fervir mon pays. 
Ces fauvagps humaine font mes vrais ennemis. 
Oui , je réprouve encore une loi trqp févère ; 
Mais il eQ; des n^ortels dont le dur caraâère, 
Infenlîble aux bienfeits, intraitable, ombrageux > 
Exige un bras d'airaiq toujours levé fur eux. 
D'ailleurs ai-je un ami dont la main témétaire 
S'armât pour un barbare & pour ime étrangère? 
Ds ont voulu périr : c'en eft fait y mais du moins 
Que mes yeux de leur mort ne foient pas les témoins J 

s c È N E V. 

TEUCER, DICTIME, UN HÉRAUT, 

y 
TEUCER, 

t^v« font-Us devenus ? 

t E HERAUT. 

Leur fureur inoufe 
D'un ccé^ mérité f^a bi^tot fuivk î, 
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"58 LÈS LOIX DE MIN OS. 

Tout le peuple à grands cris preflè leur châtimenr| 
Le Sénat indigné s'aflèmble en ce monaent. 
Ils périront tous deux dans la demeure fainte 
Dont ils ont profané la redoutable enceiote* 

T E U C £ R» 

Ainfi Ton va conduire Aftérie au trépas, 

h E HÉRAUT. 

Rien ne peut la fauver. 

T E U C £ R. , 

Je lui tendais les bras ? 
Ma pitié me trompait fur cette infortunée. 
Ils ont fait malgré moi leur noire deftinée. 
LWrêteft-il porté? 

L E H i; R A u r. 

Seigneur , on doit d'abord 
livrer fur nos autels Aftérie à la mort : 
Bientôt tout fera prêt pour ce grand facrifice.. 
On réferve Datame aux horreurs du fupplice. 
On ne veut point fans vous juger fon attentat : 
£t la feule Aftérie occupe le Sénat. 

T £ u C £ K. 

C'eft Datame en eflFet, c eft lui feul qui l'immole. 
Mes efforts étaient vains , & ma bonté frivole. 
Revolons aux combats y c'eft mon premier devoir r 
^ C'eft là qu'eft ma grandeur, c'eft là qu'eft mon pouvoir: 
Mon autorité faible eft ici défarmée : 
J'ai ma voix ^u Sénat > mais je règne à l'armée*. 
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"ACTE TROISIÈME. JJj 

LE HÉRAUT.; 
he père d'Aftérie , accablé par les ans. 
Les yeux baignés de pleurs , arrive à pas pefans» 
Se.foutenant à peine , & d'une voix tremblante 
Dit qu'il apporte ici pour fa fille innocente 
Une jufte rançon dont il peut fe flatter 
Que votre cœur humain pourra fe contenter. 

T E U C E R, 
Quelle (implicite dans ces mortels agreftes ! 
Ce vieillard a choifî des momens bien fimeftes. 
De quel trompeur efpoir fon cœur s*eft-il flatté î 
Je ne le verrai point. Il n'eft plus de traité. 

LEHÉRAUT. 
Il a 3 fi je l'en crois , des préfens à vous faire 
Qui vous étonneront. 

T E U C E R. 

Trop infortuné père! 
Je ne puis rien pour lui. Dérobez à fes yeux 
Du fang qu'on va verfer le fpedacle odieux. 

L E H i R A U T. 
Il infifte y il nous dit qu'au bout de fa carrière 
Ses yeux fe fermeraient fans peine à la lumière^ 
S'il pouvait à vos pieds fe jetter un moment. 
Il demandait Datame avec emprefïèmenr. 

T E u C E R, 

Malheureux ! 

D I c T I M E. 

Accordons*, Seigneur , à fa vieillelSe 
Ce vain foulagement qu'iexige fa faibleflè. 
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(O {.ES LOIX DE MINOS: 

^ T E U ç É R. 

Ah ! quand mes yeux ont vu dans Thorreur des combatsr 
Mon époufe & ma fille expirer dans nies bras , 
Les confolations dans ce moment terrible 
Ne defcendirent point dans mon ame fenfible. 
Je n'en avais cherché que dajis mes vains projets 
D'<éclait£r les humains , d'adoucir mes fujets. 
Et de.civilifer'ragrefte Cydonie. 
Du ciel qui conduit tout la fageflè infinie 
Réferve , je le vois , pour de plus heureux temps 
Xe jour trop différé de ces grands changemens. 
Le monde avec lenteur marche vers la fagelïè (ij), 
Er la nuit des erreurs eft encor fur la Grèce.. 

Que je vous porte envie , ô rois trop fortunés ; 
Vous qui faites le bien dès que vous lordonnez {a)l 
Rien ne peut captiver votre main bienfaifante ; 
Vous n'avez qu'à parler , & la terre eft contente. . 



[a) Efl-il beaucoup de ces rois fortunés ? Â peine en 
compterait-on deux par nation , tandis que la lifte des 
tyrans eft innombrable. 



fIN DU TROISiImE ACTB. 
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ACTE IV^ 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Le vieillard AZEMON, accompagné d'un cfclayc 
qui lui donne la main. 

A Z É M O N» 

C^uoi ! nul ne vient à moi dans ces lieux folitaires! 

Je ne retrouve point mes compagnons , mes frères l 

Ces portiques fameux, où ;'ai cru que les rois 

Se montraient en tout temps à leurs heureux Cretois , 

Et daignaient raflurer l'étraDger en alarmes. 

Ne laiflènt voir au loin que des foldats en armes. 

Un fUence profond règne fur ces rempans. 

Je laifïe errer en vain mes^ avides regards. 

Dataipe qui devait dans cette cour fanglante 

Précéder d'un vieillard la marche faible & lente , 

Datame devant moi ne s'eft point préfenté. 

On n'offre aucun afyle à ma caducité. 

Il n'en eft pas ainfi dans notre Cydonie •> 

Mais l'hofpitalité loin des cours eft bannie. 

mes concitoyens lîmples & généreux , 

Dont le cœur eft fenfible autant que valeureux , 

Que pourrez-vous penfer quand vous faurez l'outrage 

Dont la fierté Crétoife a pu flétrir mon âge! 

Ah ! fi le roi favait ce qui m'amène ici , 

Qu'il fe repentirait de me traiter ainfi 1 

Une route pénible & la trifte vieillefïè * 

De mes fens fatigués accablent la faiblefTe. 

{ils'ajfted.) 
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6% LE8LOIXDE M I N O S. 

Goûtons fous ces cyprès un moment de repos : 
IjC ciel bien rarement Taccorde à nos travaux. 

S C È N E I L 

AZÉMONyir le devant:, TEUCER dans le fond ^ 
précédé du Héraut. 

A z É M ô N tf» Héraut. 

Irai- JE donc mourir aux lieux qui m'ont vu naître. 
Sans avoir dans la Crète entretenu ton maître ? 

LEHÉRAUT. 

Etranger malheureux, je t'annonce mon roij 
Il vient avec bonté : parle , raflure-tpL 

A z i M q N. 

Va , puifqu'à ma prière il daigne condefcendre. 
Qu'il rende grâce aux dieux de me voir, de m'entendre, 

TEUCER. 

Eh bien , que prétends-m, vieillard informné ? 
Quel démon deftrudeur à ta perte obftiné 
Te force à déferter ton pays , ta famille , 
Four être ici témoin du malheur de ta fille ? 
A z £ M o N, s^itam levé. 

Si toii cœur eft hvunain , fi h| veux m'écouter , 
Si;le bonheur public a de quoi te flatter , 
Elle n eft point à plaindre; & grâces à mon zèle. 
Un heureux avenir fe déploiera pour elle. 
Je viens la racheter. 
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ACTE QUATRrèME» ^3 

T £ U C £ R. 

Apprends que déformais 
H n eft plus de rançon , plus d efpoir , plus de paix. 
Quitte ce lieu terrible : une ame paternelle 
Ne doit point habiter cçtte terre cruelle. 

A Z É M O M. 

Va , crains que je ne parte. 

T £ u c £ R. 

Ainfî donc de fon fort 
Ta feras le témoin , tes yeux verront fa mort ! 
A Z i M O N. 

Elle ne mourra point. Datame a pu t*inftruire 
Du deflèin qui m'amène & qui dut le conduire» 
T £ U c £ R* 

Datame de ta fille a caufé le trépas. 
Loin de l'affreux bûcher précipite tes pas > 
Retourne, malheureux , retourne en ta patrie 5 
Achève en gémiflant les reftes de ta vie. 
La mienne eft plus cruelle y &c , tout roi que je fuis; 
I^ dieux m'ont éprouvé par de plus grands ennuis. 
Ton peuple a maflàcré ma fille avec fa mère. ' 
Tu reffèns comme moi la douleur d être père. 
Va, quiconque a vécu dut apprendre à fouf&ir; 
On voit mourir les Gens avant quç de mourir. 
Pour toi, pour ton pays Aftérie eft perdue: 
Sa mort par mes bontés fut en vain fufpendue. 
La guerre recommence j & rien ne peut tarir 
L^ nouveaux iflots de fang déjà prêts à courir. 
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64 L E s L O î X b É M î N O S# 

A Z É M Ô N.- 

Je pleurerais fur toi plus que fur. ma patrie. 
Si tu laiffais •ttatîcher les beaux jours d'Aftérie* 
Elle vivra , crois-moi , j ai àes gages certains 
Qui toucheraient les cœurs de tous fes a(Iàfiins« 

. T E U C £ R. 
Ah ! père infortuné, quelle erreur te tranfporte I 

A Z i M O N« ,i 

Quani tu contempleras la rançon que j'apporte , 
Sois sûr que ces tréfors à tes yeux préfentés 
Ne mériteront pas d'en être rebutés j 
Ceux qu'Achille reçut du fouveraih de Troye 
N'égalaient pas les dons que mon pays t'enVoié* 

T E U € E R. 

Ceffe de t'abufer , remporte tes préfens. 

Puiflènt les dieux plus doux confoler tes vieux' an^î 

Mon père , à fes foyers j'aurai foin- qu'on te guide* 

SCÈNE II L 

TEUCER, DICTIME, AZÉMON^ 
LE HÉRAUT, Gardes. 

D I C T I M E. 

Ah ! quittez fes parvis de ce temple homicide* 
Seigneur , du facrifice on fait tous les apprêts : 
Ce fpedacle eft horrible , & la mort eft trop prèsf# 
Le feul afped des rois, ailleurs fi favorable , 
Pone par-tout la vie , & fait grâce au coupable : 

Vous 
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ACTE QUATRIÈME. 6^ 

Vous ne verriez ici qu'un appareil de mort ; 
D un barbare étranger on va trancher le fort. 
Mais vous favez quel fang d abord on facrifie , 
Quel zèle a préparé cet holocaufte impie. 
Comme on eft aveuglé ! mes raifons ni mes pleurs 
N ont pu de notre loi fufpendre les rigueurs. 
Le peuple impatient de cette mort cruelle 
L attend comme une fête augufte & folennelle. 
L'autel de Jupiter eft orné de feftons j 
On y porte à lenvi fon encens & fes dons. 
Vous entendrez bientôt la fatale trompette : 
A ce lugubre fon qui trois fois fe répète , 
Sous le fer confacré la victime à genoux. ... 
Pour la dernière fois , Seigneur, retirons-nous. 
Ne fouillons point nos yeux d'un culte abominable. 
T E U C E R. 

Hélas ! je pleure encor ce vieillard vénérable. 
Va , fur-tout qu'on ait foin de fes malheureux jours. 
Dont la douleur bientôt va terminer le cours. 
U eft père y & je plains ce facré caraétcre. 

A Z i M O N. 
Je te plains encor plus.... & cependant j'efpère. 

T E u c E R. 

Fuis , malheureux , te dis-je. 

A :& É M O N , ^arrêtant. 

Avant de me quitter 
Ecoute encore un mot. Tu vas donc préfenter 
D'Aftérie à tes dieux les entrailles fumantes ? 
De tes prêtres Cretois les mains toutes fanglanres 
Théâtre. Tome VIL E 
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66 LESLOIXDEMINOS. 

Vont chercher l*avenir*dans fon fein déchiré! 

Et tu permets ce criti^e î 

T E U C E R. 

Il m*a défefpéré : 

Il m'accable d'effroi , je le hais , je l'abhorre ; 

J'ai cru le prévenir , je le voudrais encore. 

Hélas ! je prenais foin de fes jours innocens. 

Je rendais Aftérie à (es triftes parens. 

Je feqs quelle eft ta perte & ta douleur amère» . . • 

C'en eft fait. 

A Z É M O N. 

Tu voulais la remettre à fon père t 

.Va , tu la lui rendras. 

( deux Cydonitns apportent une cajfette couverte dc^ 

lames d'or. A\émon continue : ) 

Enfin donc en ces lieux 

On apporte à tes pieds ces dons dignes des dieux. 

T E U c E R. 

Que vois-)e ! 

A'Z É M O N. 

Ils ont jadis embelli ces demeures. 
Ils tont appartenu. . . . Tu gémis & tu pkures. ... 
Ils font pour Aftérie >ï1 Éiut les conferver. 
Tremble, malheureux roi, tremble de t'en priver. 
Aftérie eft le prix qu'il eft temps que j'obtienne. 
Elle n'eft point ma fille.... apprends qu'elle eft la tienne. 

T E u c E R. 

OCiel! 

D I c T I M E. 

O Providence l 
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Aid'irÈ QÙÀTiiiÈME. èj 

A z I: M O N. 

Oui , reçois de ma main 
Ces gages , ces écrîtà témoins de foii deftin , 
(il tire de la cajfette un écrit qu*il donne à Teàcer ^ 
qui P examine en tremblant. ) 
Ce pyrope éclatant qui brilla fur fa nière , 
Quand le fort des combats , à îioîis deux fi contraire. 
T'enleva tbn épôufè & (qii'il la fit périr : 
Voilà cette rançon que je venais c'ofFrir. 
Je te lavais bien dit, elle eft plus précieufe 
Que tous les vains trélors dé ta coût fomptueufe. 

T E U C k Ri iiùictàt. 
Ma fille! 

D J C T I M E. 

Judes dieux ! 

T £ U C E Ry embrajjant A[imon. 
Ah , mon libérateur ! 
Mon père ! mon ami ! mon feul confolateur ! 

A Z £ M O N. 

De la nuit du tomteau mes mains l'avaient fauvée s 
Comme un gage de paix je Tavais élevée : 
Je Tai vu croître eh grâce , en beautés , en vertus ; 
Je te la rends. Lès dieux ne ta demandent pliis. 

•f E û ic É à i Dlcèm: 
Ma fille! . . . Allons , fùîs-fnd. 

D I C T I M F. 

Quels momens ! 

T E U C E R, 

Ah ! peut-être 
On i'entraîne à Tautéi ! & déjà le grand-prêtre. . . • 

E 1 
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6i LES L O I X DE MI N O s. 

Gardes qui me fuivez , fécondez votre roi. . . . 

(on entend la trompette.) 

Ouvrez-vous, temple horrible (*) lah ! qu eft-ce que je vol! 

Mafille! 

PHARES. 

Qu elle meure ! 

T E U C E R. 

Arrête ! qu elle vive î 

A Z É M O N. 
Aftérie! 

PHARES à Tcuur. 

Ofes-tu délivrer ma captive 2 
T £ U 6 £ R. 
Miférable ! ofes-tu lever ce bras cruel ! • . . 
Dieux ! béniflèz leis mains qui brifent votre autel. 
C'était l'autel du crime. 

( il renverfe l* autel & tout l'appareil dufacrifice.) 
PHARES. 

Ah ! ton audace impie 
Sacrilège tyran, fera bientôt punie. 

AST£Ri£^ Tcuur. 
Sauveur de l'innocence , augufte protedeur , 
Eft-ce vous dont le bras équitable & vengeur 



(*) Il enfonce 1? porte ; le temple s'ouvre. On voit 
Phares entouré de facrlficateurs. Aftérie eft à genoux aux 
pieds de l'autel : elle fe retourne vers Phares en étendant 
la main , *& en le regardant avec horreur ; & Phares > 
lé gl^ve à la main, eft prêt à frapper. 
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ACTE QUATRIÈME. 6^' 

De mes jours malheureux a renoué la trame ! 
Ah l fi vous les fauvez , fauvez ceux de Datame^ 
Etendez jufqu'à lui vos fecours bienfaifans. 
Je ne fuis qu'une efclave. 

D I C T I M E. 

• O bienheureux momens ! 

T E U C E R. 

Votis efclave ! ô mon fang ! fang des rois ! fille chère ! 
Ma fille l ce vieillard t'a rendue à ton père. . 

ASTERIE. 

Qui } moi ! 

T E u c E R. 

Mêle tes pleurs aux pleurs que je répand^,' 
Goûte un deftin nouveau dans mes embraflèmens y 
Image de ta mère à mes vieux ans rendue , 
Joins ton ame étonnée à mon ame éperdue. 

ASTERIE. 
mon roi î 

«T E u c E R. 

Dis mon père.... il n'eft point d autre nom; 

ASTERIE. 

Hélas ! eft-ii bien vrai , généreux Azémon ? 
A 2 i M o N. 

J'en attefte les dieux. '-; \ 

T E u c E R. 

Tout eft connu. ' ^ - ^ «<v 
ASTÉRIE. 

Mon père t 
E5 
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7Q LEStpiXKEMINOS. 

TEUCER^iyei gardts. 

Qu on 4éUyre Datante eu ce mçijnjiç^it profpèyce. ... 
Vous , écoutez. 

A s T i ^ ^ Ç* 

O çiçl 1 ô dejftit^ inouis ! 
Oui , ^ jç fi^ à vous , Dqtame eft votre fils. 
Je vois , je reconnais votre api^ paternelle. 

P I C T I «^ f . 

Sei^eur, voyez déjà U feâkipu «welk 
Dans le fond de ce ^tçpJLe enyirçnper Phares : 
Déjà de la vengeance ils font tous les ajipi;êt§ \ 
On court de tous côtés. Des troupes fanatiques 
Vo^t, le f^r djans le^ ^û^> inon4çr Ç^. portiques. 
Regardez !^Iéi:ij9p.ç , pp marche a^tpuç dç lui j 
Tout votre a4?ii c^% eft, il pajcaî^ ^eur appvû- 
Eft-ce là ce héros que j'ai vu devant '^rpyç.?, 
Quelle fureur aveugle à mes veiu (^ déploie? 
L'inflexible Phares *a-t-il dans tous les coçurs. 
Des poifons de fon ainç allujcni Içs ardeurs ? 
Il n'entendit jamais la voix dç la nature. 
Il va vous accufer de fraude , d*impofture. 
Datame en fa puiflance , & de fes fers chargé , 
A reçu fon arrêt , & doit! être égorgé. 

ASTÉRIE. 

Datame ! ah ! prévenez le plus grand de fes crhnes. 

T E U C Ç R. 

Va , ni lui ni fes dieux n'auront plu^ de vi(Slimes > 
Va , l'on ne verra plus de pareils attentats. 
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ACTE QUATRIEME. 7^ 

P I C T I M fi* 

Tranquille, il frapperait votre fille en vos bras; 
Et le peuple à genoux , témoin de fon fupplice , 
Des dieux dans fon trépas bénirait la juftice. 

T E U C E R. 

Quand il /aura quel fàng fa main voulut verfer» 
Le barbare > crois-moi > n'ofera m'offenfer. 
Quoi que Datame ait ûit , )e veux qu'on le révère. 
Tout prend dans ce moment un tiquveaiji caraâière : 
Je ferai refpeâer les droits des nations 

D I Ç T I M E. 

Ne vous attendez pas dans ces émotions 

Que l'orgueil de Phares s'abaifle à vous complaire : 

U attefte les loix , mais il prétend les faire. 

T E U C E R. 

U y va de {a vie; & j aurais de ma main 

Dans ce temple , à lautel^ immolé l'inhuAiain, 

Si le refpeâ: des dieuj^ n eût vaincu^ ma colcce. 

Je n'étais point aiimé contre k fan^ibuaire ; 

Mais m verras, qu'enfin je fais êtj;e obéi*. 

S'il ne me rend Datame , il en feua puni ; 

Dût fous Tauxel fànglant tomber mon trône en cendre. 

{àAfléme.) 
Je CQui:s y donnée oixli^e ^Sc vous pouvez m'actendre. 

ASTÉRIE. 

Seigneur!... fauvez Datame... approuvez notre amour: 
Mon fort eft en tout temps de vous devoir le jour. 

E4 
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72 LESLOIXDEMINOS. 

T E u c E R ^M^ Héraut. 
Prends foin de ce vieillard qui lui fervit de' père 
Sur les fauvages bords dune terre étrkngèrei. 
Veille lur elle. 

A Z i M O N. 
O roi l ce n'eft qu'en ton pays 
Que ton cœur paternel aura des ennemis. . • • 

( Teucerfort avec DiSime & fes gardes. ) 
O toi , Divinité qui régis la natpre , 
Tu n as pas foudroyé cette demeure impure 
Qu'on ofe nommer temple, &c qu'avec tant d'horreut 
Du fang des nations on fouille en ton honneur I 
Ceft en ces lieux de mort , en ce repaire infeme 
Qu'on allait immoler Aftérie & Datame f 
Providence éternelle , as-tu veillé fur eux \ 
Leur as-tu préparé des deftins moins ;afFreux ? 
Nous n'avons point d'autels où le faible t'implore (i 4) i 
Dans nos bois , dans nos champs , je te vois, je t'adore ) 
Ton temple eft comme toi dans l'univers entier. 
J« n'ai rien à t'of&ir , rien à facrifier. 
Ceft toi qui donnes tout. Ciel ! protège une vie 
Qu'à celle de Datame , hélas 1 j'avais unie. 

* A S T É R I E. 
S'il nous faut périr tous , fi tel eft notre fore. 
Nous favons vous & moi comme on brave la mort > 
Vous me l'avez appris j vous gouvernez mon amej 
Et je rqourrai du moins entre vous & Datame. 

FIN DU QUATRIÈME ACTE, 
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ACTE V. 

SCÈNE PREMIÈ RE. 

TEUCER, AZÉMON, ASTÉRIE, MERIONE, 
LE HÉRAUT, Suite. 

T E U C E R tf//. Héraut. 

Allez -, dites-leur bien que dans leur arrogance. 

Trop long-temps pour faibleiïè ils ont pris ma clémence ; 

Que de leu» attentats mon courage eft laffé , 

Que cet autel affreux par mes mains renverfé 

Eft mon plus digne exploit & mon plus grand trophéej 

Que de leurs fadions enfin l'hydre étouffée , 

Sur mon trône avili , fur ma trifte maifon 

Ne diftillera plus les flots de fon poifon : 

Il fa,ut changer de lôix, il faut avoir un maître. 

{le Héraut fort.) 
( à Mérione. ) 

Et vous qui ne favez ce que vous devez être , 

Vous , qui toujours douteux entre Phares & moi. 

Vous êtes cru trop grand pour fervir votre roi. 

Prétendez-vous encore , orgueilleux Mérione, 

Que vous pouvez abatti^e ou foutenir mon trône î 

Ce roi dont vous ofez vous montrer fi jaloux , 

Pour vaincre & pour régner n'a pas befoin de vous : 

Votre audace aujourd'hui doit être détrompée. 

Ou pour , ou contre moi , tirez enfin l'épée. 

Il faut dans le moment, les armes à la main. 

Me combattre, ou marcher fous votre fouveroin* 
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74 L E s L O I X X) E M I N O s. 
M i R I O N £. 

S'il f^ut f^rvir vos droits , ceux de votre famille , 

Ceux qu'un retour heureux accorde à votre fille , 

Je vousi oiFre mon bras ^ mes tréfors & mon fang; 

Mais fi vous abufez de ce fuprême rang 

Pour fouler à vos pieds lesloix de la patrie. 

Je la défends , Seigneur , au péril de ma vie. 

Père & monarque heureux , vous avez réfolu 

D'ufiwrpeï «malgré »ous un empile abfolu, 

I>e çQMçbçf iwjs le joug d$ k grandeur fupiiêntô 

Les miniftr^ d^s dieux>& les grands & mot-mêtœ; 

Des vilsL Cyctoniens vous ofez vous fervir 

Powjc oppriîn>er U Çjrète §c pour nous afikvir : 

Mais de quelque g^-and nom qui'en ces li^ux on vous nomme. 

Sachez que towt l'Etat l'enaporte fiu: un homme. 

T E U e E R. 
Tout FiEtat eflj dans moi*.,, Fier»& perfide ami , 
Je i;ie vous connais plus que pour mon ennemi : 
Courez à vos tyrans. 

M É JR I O N E. 

Vous le voulez ? \ 
T E u C E R. 

J^efpère 
Vou« punir tous enfemble. Oui , marchez , téméraire 5; 
Oui , combattez fous eux ; je n'en luis point jaloux : 
Je- lès méprife aflèz pour les joindre avec vous, 

{Mérionefon.) 

Et toi ,. cher étJianger > toi, dpnt l'asm héroïque 
M'a, foûeé malgré moi d'aimer, ta république > 
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ACTE CINQUIEME. 75 

Toi , fans qui j'eullç été daps m^ tfifte grandeur 
Un exemple éclatant d'un éternel malhein: ; 
Toi par qui je fuis père, attends fooas ces ombrages 
Ou le combla ou la fin de mes fanglans outrages. 
Va , tù me reverras mott ou vidorieux. 

{ilfort.)^ 
A Z i M O N. 

Ah! tu deviens mon roi..*. Ç.ehdez-moi, juftes dieux. 
Avec mes premiers ans la force de le fuivre ! 
Que ce héf os triomphe, ou je celle de vivre! 
Datame & tous les fiens,dans ces iieux raflemblés. 
N'y i^jK^nt-iU yei?tts qijç poi^ êtifç ipujaqlçsl 
Que: dey içnt Azérie ? ... Ah ! mes do^ikurs njouvçlles 
Me font encor Verfer des lappes p^teraelles^ 

CÈNE IL 

/ 

A:^ T É R I E, A Z E Ait a N, Ça^d^. 

^ASTERIE. 

vjiel ! où porter mes pas , & quel fera mon fort! 

A Z i M O N. 

Garde-:t;9i, d-ayanççj; yexs les champs de la moi;t. 
Ma fille 1... de.çe.nppi mpn açiiôé t'appelle; 
Digne fang d^'un vr^ rcy , fyis^lj'^oeiqtç çrueUe.,, 
Fui^ le ten:)ple,e3^écEfiblÇ oui Mf^cq^^PS l^v^s 
Allaiem ti^^i^iqhf jj \^ jojir& qu^ j'axais CQnfqrjyésf : 
Tremble. 
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^6 LES LOIXDE MI NO S. 

ASTÉRIE. 

Qui ? moi trembler! vous qui m'avez conduite. 
Ce n*était pas ainfi que vous m'aviez iriftruite. 
Le roi, Datame & vous, vous êtes en danger j 
C'eft moi feule, c'eft moi qui dois le partager» 

A Z É M O N. 

Ton père le défend. 

ASTÉRIE. 

Mon devoir me 1 ordoniïe. 
A Z É M O N. 

Sans annes & fans force , hélas ! tout m'abandonne. 
Aux combats autrefois ces lieux m'ont vu courir : 
Va , nous ne pouvons rien, 

ASTÉRIE, voulant fordr. 

Ne puis-je pas mourir? 
AziMON,yi mettant au-devant itelk^ 
Tu n'en fus que trop près. 

ASTÉRIE. 

Cette mort que j'ai vue. 
Sans doute était horrible à mon ame abattue : . 
Inutile au héros qui vivait dans mon cœur. 
J'expirais en vidime & tombais fans Jionneur. 
La mort avec Datame eft du moins généreufe \ 
La gloire adoucira ma deftinée affreufe. 
Les filles de Cydon, toujours dignes de vous , 
Suivent dans les combats leurs parens, leurs époux 5 
Et quand la main des dieux me donne un roi pour père. 
Quand je connais mon fang , feut-il qu'il dégénère r 
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ACTE CINQUIEME. 77 

Les plaintes , les regrets & les pleurs font perdus. 
Reprenez avec moi vos antiques vertus ; 
Et s'il en eft befoin , rafFermifïèz mon ame. 
J'ai honte de pleurer fans fecourir Datame. 

s C È N E r I I. 

Les perfonnages précédens , D A T A M E. 

DATAME. 
il, appone à tes pieds fa joie & fa douleur. 

ASTÉRIE. 

Que dis-tu? 

A Z £ M O N« 

Quoiîmonfils? 

ASTÉRIE. 

Teucer n eft pas vainqueur! 
DATAME. 

H Teft , n*en doutez pas y je fuis le feul à plaindre. 

ASTÉRIE. 

Voijs vivrez tous les deux. Qu*aurais-je encore à craindre I 
O Ciel ! ô, Providence ! enfin triomphe auflî 
De tous ces dieux afïrevix que Ton adore ici. 

DATAME. 

H avait à combattre en ce jour mémorable 
Des tyrans de l*Etat le parti redoutable , 
Lies archontes. Phares, un peuple furieux 
Qui, trahiifant fon père, a cru fervir fes dieux. 
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•)8 LESLÔîXDEÂtÎNOS. 

Nous entendions leur^ cris , tels que fur nos rivages . 
Les fiffleniens des vents appellent les orages , 
Et nous étionà réduits au déîefpoir honteux 
De ne pouvoir mourir en combattant contré eux. 

Teucer a pénétré dans la prifon profonde , 
Oà , cachés àiix rayons du grand àftrè du monde , 
On nous avait chargés du poids honteux des kxs^ 
Pour être avec toi-même en facrifice offerts , 
Ainfi que leurs agneaux , leurs béliers , leurs geniflès , 
Dont le fang , difent-ils , plaît à leurs dieux propices; 
Il nous a(Vme à rihftaiit. îè reprends mon càfcîu&i^> 
Mes dards , mes javelfati ddnt nia tnsàn tant de fois 
Moifïbnna dans nos champs leur troupe fugîtîi^e; 
Bientôt de ces Cretois une tqiilë craintive 
Fuit & lailfe un champ lîBte àû Hétes <Jue je fers. 
La foudre eft moiriè f a^dë eS tïaf erfant les airs. 
Il vole à ce grand chef, ï ce fier Méribne, 
Il labat à fes pieds j aux ferp on labandoime , 
On l'enchaîne à mes yeux. Ceux qui le glaive en main 
Couraient pour le venger J accompagnent fôudain y 
Je les vois fous mes coups rotdànf dans la pouffière. 
Totot cotivfcf t dé lëiif (àtig je Mé àil fahatf^fe% 
A cette èncdnte hbrriblè &• fi thèrè a?ùx Ctétbfe^ 
Où de Ictir JupHer lés cfôeftabîés Ms , • ^ - * 
Avaient profcrit ta tête eti bolocrofte offerte , 
Où des voiles de mort indignement couverte 
On t'a vue à genoux , le front ceint d'un bandeau , • 
Prête à verfer ton fang fous les coups d'un bourreau : 
Ce bourreau facrilége était Phares hii-mêmej 
U confervait encor l'autorité fuprême 



Digitized by 



Google 



ACTE CINQUIÈME. 7^ 

Qu'un délire facré lui donna fî long-temps 
Sur les ferfs (a) odieux de ce temple habitaris. 
Ils l'entouraient en foule ardens à le défendre, 
Appellant Jupiter, qui ne peut les entendre , 
Et pouflàrit jufqu'au ciel des huilemens affreux. 
Je les* écarte tous , je vole au milieu d'eux ; 
Je l'atteins , je le perde j il tombe , & je m'écrie : 
Barbare , je t'itnmole à ma chère Adérie. 

Pe ma jufte vengeance & d'amour tranfporté , 
J'ai traîné jufqu a toi fon corps enfanglanté y 
Tu peux le voir ^ tu peux jouir de ta vidWme j 
Tandis que tous les fiens^ étonnés de leur crime, ' 
Sont fombés en filence , & faifis de terreur , 
Le front dans la pouflière aux pieds de leur vainqueur. 

A Z É M O N. 
Mon fils ! je meurs content. 

ASTÉRIE. 

O nouvelle patrie ! 
Ce jour eft donc pour moi le plus beau de ma vie ! 
Cher amant l cher époux l 

D A T A M E. 

J'ai ton cœur, j'ai ta foi \ 
Mais ce jour de ta gloire eft horrible peur moi. 



(a) Serfs nous pandt une faute contre le coAimie ; lei 
anciens ne connaîf&îcnt pas ce mot féodal, ù peu hh 
d*ailleurs pour la poéfie» La guerre ou le commerce leur 
fourniflàit des efclaves ; mais , ni dans le^ temples ni 
ailleurs, aiiam naturel dil pays n'étaîf ferf : cette barbarie 
^ous élm réfervée, "^ 
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«O LES L O I X DE MI N O S- 

ASTÉRIE. 
Eft-il quelque danger que mon amant redoute î 
Non , Datame eft heureux, 

D A T A M E. 
- ' f '■ ' . Je Teuflè été fans doute,' 

Lorfque dans nos forêts & parmi nos égaux * 
Ton grand cœur attendri donnait à mes travaux 
Sur cent autres guerriers la noble préférence \ 
Quand ta main fut le prix de ma perfévérance , 
Je me croyais à toi. La fille d'Azétnon 
Pouvait avec pkiiîr s'honorer de mon nom. 
Tu le {ais , digne ami 3 ta bonté paternelle 
Encourageait l'amour qui m'enflamma pour elle. 

A Z É M ON. 

Et je dois l'approuver encor plus que jamais. 

ASTÉRIE. 

Tes exploits , mon eftime & tes nouveaux bienfaits ** 
Seraient-ils un obftacle au fuccès de ta flamme ? 
Qui dans le monde entier peut m'ôter à Datame î 

DATAME, 
Au fortir du combat , à ton père , à ton roi 
J'ai demandé ta main ^ j'ai réclamé ta foi , 
Non pas comme le prix de mon feîble fervice, 
Mais comme un bien facré fondé fur la juftice. 
Un bien qui m'appartient puifque tu l'as promis. 
Sanglant , environnée de morts & d'ennemis , 
Je vivais , je mourais pour la feule Aftérie.. 

ASTÉRIE. 

Eh bien , eft-il en Crète une ame î^ifez hardie 

PoUK 
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ACTE CINt2UIEME. 8i 

Pour t ofer difputer l'objet de ton amour } 
D A T A M E. 

Ceux qu on appelle grands dans cette étrange cour, 
Et qui femblent prétendre à cet honneur infigne , 
Déclarent qu un foldat ne peut en être digne.. rf. 
S'ils ofaient devant moi. ... 

A Z É M O N. 

Refpe6bable foldat , 
Aftérie éft ta femme , ou Teucer eft ingrat. 

A s T É R I Et 

B ne peut 1 être. 

P A T A M E. 

^ On dit que dans cette contrée 
La majefté des rois ferait déshonorée. 
Je ne m'attendais pas que d un pareil affront , 
Dans les champs delà Crète, oh pût couvrir mon front. 

ASTÉRIE* 
D fait rougir le mien. 

D A T A M E. 

La. main d'une princefle 
Ne peut favorifer qu'un prince de la Grèce. 
Voilà leurs loîx , leurs mœurs. 

ASTÉRIE, 

Elles font à mes yem 
Ce que la Crète entière a de plus odieux. 
De ces fameufes loix, qu'on vante avec étude > 
La première en ces lieux ferait l'ingratitude? • ., 
Théâtre. Tome Va F. 
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Si LE^ LOIX DE M I N O S. 

La loi qui m'immolait à leurs dieux en foreur" 
Ne fot pas plus injvifte, ô^ n'eut; p^ plus d'horreur. 
Je refpede mon père , & je me fens peut-être 
Digne du fang des rois où j'ai puifé mon être , 
Je l'aime ; il ni'a deux fois ici donné le jour j 
Mais je jure par lui , par toi , par mon amour , 
Que s'il tentait la foi que ce cœur t'a donnée , 
Si du plus grand des rois il m'offrait l'hyménée. 
Je lui préférerais Datame Se mes déferts : 
Datame eft mon feul bien dans ce vafte univers. 
Je foulerais aux pied$ ^ tj:!pn^ y fceptre, couronne. 
Datame eft plus qu'un roi, 

SCÈNE IV&: dernière. 

Les perfonnages précédens,TEUGER, MERIONE 
enchaîné y Cydoniens , Soldats , Peuple. 

T E U C E R. 

1 ON père te le donne^ 

Il^ft à toi. Nos loix fe taifent devant lui. 

\ 

ASTÉRIE. 

Ah ! vous feul êtes jufte, 

' T E u c E R. 

Oui, tout change aujourd'hui i. 
Oui , je détruis en tout lantique barbatie : 
Commençons tous les trois une nouvelle vie. 
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Qu Azémon foit témoin de vos nœuds éternels j 
Ma main va les former à de nouveaux autels. 
Soldats y livrez ce temple aux fiireurs de la flamme : 

( on voit le temple en feu j & une partie qui tombe 
dans le fond du théâtre. ) 

Pour mon digne héritier reconnaiflèz Datame , 
Reconnaiffez ma fille , & fervez-nous tous trois 
Sous de plus juftes dieux , fous de plus faintes loix. 

(à JJlérie.) 

Le peuple, en apprenant de qui vous êtes née. 
En déteftant la loi qui vous a condamnée. 
Eperdu , conftemé , rentre dans fon devoir , 
Abandonne à fon prince un fuprême pouvoir (15).... 

(à Mérione.) 

Vis , mais pour me fervir , fuperbe Mérione : 
Ton maître t'a vaincu , ton maître te pardonne. 
La cabale & Ténvie avaient pu t'éblouir j 
Et ton feul châtiment fefa de m'obéir. . . . 

Braves Cydoniens , goûtez des joursprofpères : 
Libres , ainfi que moi , ne foyez que mes frères : 
Aimez les loix , les ans ; ils vous rendront heureux. .•• 

Honte du genre humain , facrifices affreux , 
Périrtè pour jamais votre indigne mémoire , 
Et qu'aucun monument n'en conferve l'hiftoire ! . . . 

Nobles , foyez foumis , & gardez vos honneurs..,. 
Prêtres & Grands , & Peuple , adouciflez vos mœurs j 
Servez Dieu déformais dans un plus digne temple j 
Et que la Grèce inftruite imite votre exemple. 

F z 
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Î4 L E « L O I X D E M I N O s; 

D A T A M E. 

Demi-dieu fur la terre, ô grand homme ! ô grand roi I 
Règne , règne à jamiais fur mon peuple & fur moi. 
Je ne méritais pas le trône où Ton m apj)elle ; 
Mais j adore Aftérie, & me crois digne d'elle. 



TIK X>U CINQUli^Ml ET DERNIER ACTE« 
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NOTES 

SUR LES LOIX DE MINOS(a). 



(i) Us n'ont choifi des rois que pour ks outrager, 

1 L ne £àut pas s'imaginer qu'il y eût en Grèce un feul 
roi defpotique. La tyrannie afiatique était en horreur ; ils 
étaient les premiers magiftrats , comme encore aujourd'hui 
vers îe feptentrion nous voyons plufieurs monarques aflii- 
jettis aux loix de leur république. On trouve une grande 
preuve de cette vérité dans l'Œdipe de Sophocle , quand 



{a) Ces notes , & celles qu*on a vues précédemment à la 
fuite d'Olimpie & du Triumvirat, attellent l'importance que 
Voltaire attachait à Tes dernières tragédies , ou du moins celle 
qu'il s'efforçait de leur donner. Depuis Tancrède il n'avait pas 
eu de véritable fuccès , & même il ne parvint à faire jouer 
ni les Guèbres , ni les Loix de Minos , ni la plupart des pièces 
qui vont fuivre : ainfi , comme le grand Corneille « il fut témoin 
de l'indifférence du public pour fes derniers ouvrages. 

La nature, autant qu'elle le peut, épargne à lavieillefle de 
Thomme le trifie fendment de fa décadence *, & Voltaire qui 
croyait n'avoir rien perdu , Voltaire , non moins avide des fuccès 
du théâtre que dans fes plus belles années , ne doutait pas que ce 
refroidiffement du public ne fût très-injufte. Peut-être en pro- 
diguant les notes curieufes dont il favait enrichir encore ces 
produûions dégénérées \ fé flattait-il , quand elles feraient mieux 
connues , de les voir un jour partager fur la fcène la gloire 
de Mérope & de Zaïre ; peut-être même s'abufait41 au point 
d'appercevoir dans ces pièces des intentions plus grandes, des 
vues plus philofophiques & plus profondes, peut-être même 
un intérêt plus digne du théâtre , que dans fes premiers ou- 
vrages. L'hiftoire de l'archevêque de Grenade & de fes ho* 
mélies, û naïvement contée par Lefage , qui avait fouvenc Ici 
naturel de Molière , eft une des imitations les plus vraies àzt 
illufions de notre amour - propre -, Ôc la fupériorité de Voltaire 
ne le garantiflaic pas des faiblcflcs humaines* 
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CEdipe , en colère contre Créon , crie Thèbes ; Créon dît « 
a Thèbes , il m^ft permis comme à vous de crier Thèbes , 
7> Thèbes ». Et il ajoute qu*il ferait bien âché d'être roi ; 
que fa condition eft beaucoup meilleure que celle d'un 
monarque ; qull eft plus libre & plus heureux. Voui verrez 
les mêmes fentîmens dans l'Eleôre d'Euripide , dans les 
Suppliantes , & dans prefque toutes les tragédies grecques. 
Leurs auteurs étaient les interprètes des opinions & des 
moeurs de toute la nation. 

(2) En pleurant fur un fils par lui-même immolé. 

Le parricide confacré dldoménée en Crète n'cft pas le 
premier exemple de ces facrifices abominables qui ont fouillé 
autrefois prefque toute la terre. Voyez les notes fuivantes. 

(3) Ont ifu d*un <til tranquille égorger Polcxène, 

Les poètes & les hifloriens difent qu'on immola Polixènc 
aux mânes d'Achille; & Homère décrit le divin Achille 
facrifiant de fa main douze citoyens Troyens aux mânes 
de Patrocle. Ceft à-peu- près Thiftoire des premiers bar- 
bares que nous avons trouvés dans l'Amérique feptentrio- 
nale. U parait, par tout ce qu'on nous raconte des anciens 
temps de la Grèce , que fes habitans n'étaient que des 
fauvages fuperftitieux & fanguinaires , chez Ufquels il y 
eut quelques Bardes qui chantèrent des dieux ridicules 84 
des guerriers très-grofllers vivant de rapine; mais ces 
Bardes étalèrent des images frappantes & fubiimes, qui 
fubjuguent toujours l'imagination. 

(4) Elle eft encor barbare, 

H feut bien que les peuples d'Occident, à commencer 
par les Grecs , fufleat des barbares du temps de la guerre 
de Troye. Euripide , dans un fragment qui nous eft refti 
jde la tragédie des Cretois ^ dit que dans leur iile les prêtres 
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SUR LES LOIX DE MINÔS. ^7 

mangeaient de la chair crue aax fêtes noâurnes de Bac- 
chus. On fait d'ailleurs que dans piufteurs de- ces antiques 
orgies, Bacchus était fumommé mangeur de chair crue. 

Mais ce n'était pas feulement dans Tufage de cette nour- 
riture que confiâait alors la barbarie grecque. U ne faut 
qu'ouvrir les poèmes d'Homère pour voir combien tes moeurs 
étaient féroces. 

Ccft d'abord un grand roi qui refufe avec outrage de 
rendre à un prêtre fa fille dont ce prêtre apportait la ran- 
çon ; c'eft Achille qui traite ce roi de lâche & de chien. 
Dioméde blefle Vénus & Mars qui revens^ient d'Ethiopie» 
où ils avaient foupé avec tous les dieux. Jupiter , qui a 
déjà pendu fa femme une fois, la menace de la pendre 
encore. Agamemnon dit aux Grecs aflemblés que Jupiter 
machine contre lui la plus noire des perfidies. Si les dieux, 
font perfides , que doivent être les hommes ! 

Et que dirons -nous de la génêrofité d'Achille envers 
Heftor ? Achille invnhiérable {a) , à qui les dieux ont fait une 
armure défenfive très-inutile ; Achille fécondé par Minerve^ 
dont Platon fit depuis le Logos divin , le verbe ; Achille 
qui ne tue Heâor que parce que la Sagefle, fille de Jupiter» 
le Logos, a trompé ce héros par le plus in&me menfonge 
& par le plus abominable prefiîge ; Achille enfin ayant 
tué fi aifément pour tout exploit le pieux Heâor , ce prince 
mourant prie fon vamqueiir de rendre fbn corps fanglant 
à (es parens : Achille lui répond : u Je voudrais te hacher 
n par morceaux, & te manger tout cru n. Cela poiurait 
jufUfier les prêtres Cretois , s'ils n'étaient pas faits pour 
fèrvir d'exemple. 

Achille ne s'en dent pas là ; il perce les talons dUeflor ^ 
y paiTe une lanière , & le traîne ainft par les pieds dans, 
la campagne Homère ne dormait pas quand il chaasait.- 

(«) La fiftion d'Achille invutniraUt eft très - podférieitf e ^ 
Homère » & Voltaire ne pouvait pai rigaorer. 

F 4. 
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ces exploits de cannibales ; il avait la fièvre chaude, 8c 
les Grecs étaient atteints de la rage. 

Voilà pourtant ce qu'on eft convenu d'admirer de PEu-^ 
phrate au mont Atlas , parce que ces horreurs abfurdes 
fiirent célébrées dans une langue harmonieufe , qui devint 
la langue univerfelle. 

(5) Cts durs Cydoniens. 

La petite province de ,Cydon eft au nord de Me de 
Crète. Elle défendit long -temps fa liberté, & fut enfin 
aiTujettie par les Cretois , qui le furent enfiiite à leur tour 
par les Romains , par les empereurs grecs , par les Sar- 
rafins, par les croifés, par les Vénitiens, par les Turcs, 
Mais par qui les Turcs le feront-ils ? 

(6) Le temple de Gortine, 

La ville de Gortine était la capitale de la Crète , ou 
Ton avsût élevé le fameux temple de Jupiter. 

(7) De fept ans en fept ans. 

Le but de cette tragédie eft de prouver qu'il faut abolir 
une loi quand elle eft in)ufie. 

Uhiftoire ancienne , e'eft-à>dire la fable , a dit depuis 
long-temps que ce grand légiflateur Minos , propre fils de 
Jupiter, & tant loué par le divin Platon , avait infHtué 
des facrifices de fang humain. 

Ce bon & fage légiflateur immolait tous les ans fept 
jeunes Athéniens : du moins Virgile le dit : 

In forihus Uthum Androgtti tàm pendere panas 
Ctcropidût jujji^ nûfarûm feptena quotannis 
Corpora natorum. 

Ce qui eft aujourd'hui moins rare qu*un tel facrîfîcc; 
c^eft qu'il y a vingt opinions différentes de nos profonds 
fcoliaftes fur le nombre des viâithes , & fur le temps où 
elles étaient facrifiées au monifa-e prétendu , connu fous 
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le nom de Minotaurc , monftre qui était évidemment le 
petit-fils du fage Minos. 

Quel qu'ait été le fondement de cette fable , il efl très- 
vraifemblable qu'on immolait des hommes en Crète , 
comme dans tant d'autres contrées. Sanchoniathon , cité 
par Eusèbe (*) , prétend que cet aâe de religion fiit infKtué 
de temps immémorial. Ce Sanchoniathon vivait long-temps 
avant l'époque où l'on place Moïfe , & huit cens ans après 
Thaut, l'un des légiflateurs de l'Egypte» dont les Grecs 
firent depuis le premier Mercure. 

Voici les paroles de Sanchoniathon , traduites par Philon 
de Biblos , rapportées par Eusèbe. 

a Chez les anciens , dans les grandes calamités , les 
n chefis de l'Etat achetaient le fa|ut du peuple en immo- 
» lant aux dieux vengeurs les plus chers de leurs enfans. 
V Iloiis (ou Chronos félon les Grecs , ou Saturne que les 
n Phéniciens appellent Ifraël , & qui fut depuis placé dans 
n le ciel) facrifîa ainfi fon ipropre fils dans un grand 
n danger oii fe trouvait la république. Ce fils s'appellait 
j> Jeiid; il l'avait eu d'une fille nommée Annobret , & 
» ce nom de Jeiid fignifie en phénicien premier né «. 

Telle eft la première offrande à l'Être éternel , dont 
la mémoire foit refiée parmi les» hommes ; & cette pre- 
mière ofinmde efl un parricide. 

11 efl dilEcUe de favoir précifément fi les Brachmanes 
avaient cette coutume avant les peuples de Phénicie & 
de Syrie; mais il efl malheiu-eufement certain que dans 
rii\de ces facrifices font de la plus haute antiquité , & 
qu'ils n'y font pas encore abolis de nos jours ^ malgré les 
efforts des Mahométans. 

Les Anglais , les Hollandais , les Français , qui ont dé- 
ferlé leurs pays pous aller commercer & s'égorger dam 
ces beaux climats, ont vu très-fouvent de jeunes, veuves 

{*) Préparation évangélique , liv, h 
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riches & belfes fe précipiter par dévotion fur le bûcher 
de leurs maris , en repoufTant leurs enfàns qui leur ten- 
daient les bras , & qui les conjuraient de vivre pour eux* 
Ceft ce que la femme de l'amiral Rouflèl vît, il n'y a 
pas iongrtemps y fur les bords du (jange. Tantùm relligl» 
potuufuadtrt malorum! 

Les Egyptiens ne manquaient pas de «jettcr en cérémonie 
une fille daos le Nil, quand ils craignaient que ce fleuve 
ne parvînt pas à la hauteur néceflaire. 

Cette horrible coutume dura jufqu'au règne de Ptolomée 
Lagus ; elle cft probablement auffi ancienne que leur reli- 
gion & leurs temples. Nous ne citons pas ces coutumes 
de l'antiquité pour foire panade d'ime fcience vaine , mais 
c'eft en gémiffant de voir que les fuperftitions les plus 
barf5ares femblent un inftinô de la nature humfine , & 
qu'il fout un effort de raifon pour les abolir. 

Lycaon & Tantale , fervant aux dieux leurs enfons eir 
ragoût, étaient deux pères fuperftitieux qui commirent 
un parricide par piété. Il cA beau que ies mythologiftes 
aient imaginé que les dieux punirent ce crime , au lieu 
d'agréer cette offrande. 

S'il y a quelque foit avéré dans l'hîfloire ancienne , 
c'efl la coutume de la» petite nation connue .depuis en 
Paleftine fous le nom de Juife. Ce peuple , qui emprunta 
le langage , les rites & les ufages de fes voifins , non-feu- 
lement immola fes ennemis aux différentes divinités qu'il 
adora iuf(|u'à la tranfmigration de Babylone , mais il im- 
mola fes enfons même. Quand une nation avoue qu'elle a 
été très-lông-temps coupable de ces abominations , il n'y 
a pas moyen de difputer contre elle ; il faut la croire. 

Outre le facrifice de Jephté , qui eft affez connu , les 
Juifs avouent qu'ils brûlaient leurs fils & leurs fiiles en 
l'honneur de leur dieu Moloch, dans la vallée de To^ 
phet. Moloch fignific à la lettre le Seigneur : adificaverunt 
txctlfa in Topha , qtup tfi in valU filioritm Hamon , ut 
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ittccndcrcnt filîos fuos & filîas fiias igné (*). a Us ont bâti dçs 
n hauts lieux eu Tophet^ qui eft dans la vallée des enâins 
n d'Hennon , pour y mettre en* cendre leurs iils & leurs 
» filles par Iç feu ». 

Si les Jui& jettaient fouvent leurs enfkns dans. le fea 
pour plaire à la Divinité , ils nous apprennent auffi qulls 
les faifaient mourir <}uelquefoi^ dans Teau. Ils leur écra- 
saient la tête à coups de pierre au bord des ruiffeaux (**). 
u Vous immolez aux dieux vos eofans dans dss torrens 
p fous des pierres »• 

U s'eft élevé une grande députe entre les favans fur 
le premier facrifice de trente -deux filles, offert au dieu 
Adonaï , après la bataille gagnée par la horde juive fur 
la horde madianite , dans le petit défert de Madian arabe, 
fous le commandement d*£léazar , du temps de Moïfe : on 
ne fait pas pofitivement en quelle année. 

Le livre facré , intitulé (***) Us Nombres , nous dit que 
les Juifs ayant tué ^ans le combat tous les itiâles de la 
borde madianite, & cinq rois de cette horde, avec un 
prophète; & Moïfe leur ayant ordonné , après la bataille, 
de tuer toutes les femmes , toutes les veuves & tous les 
enians à la mamelle , on partagea enfuite le butin qui était 
de quarante mille neuf cens li^es en or, à compter le 
JîcU à fix francs de notre monnaie d'aujourd'hui : plus , Gx 
cens foixante & quinze mille brebis , foixante & douze 
mille bœufs, foixante & un mille ânes, trente-deux mille 
filles vierges ; le tout étant le refte des dépouilles , & les 
vainqueurs étant au nombre de douée mille , dont il n*y 
en eut pas un de tué. 

Or , du butin partagé entre tous les Juifs , il y eut 
trente-deux filles pour la part du Seigneur. 



(♦) Jérémie , chap. VU , v. 31. 
(»») Ifaïe, chap. LVIl. 
(*»») Nombres, chap. XXXL 
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Plufleurs commentateurs ont jugé que cette part Sû 
Seigneur fut un holocaufte , un facrifice de ces trente- 
deux filles, puifqu*on ne peut dire qu'on les voua aux 
autels, attendu qu'il n'y eut jamais de religieufes chez les 
Juifs, & que s'il y avait eu des vierges confacrées en 
Ifhiël , on n'aurait pas pris des madianites pour le fer- 
vice de l'autel : car il eil dair que ces madianites étaient 
impurs, puifqu'ijs n'étaient pas juifs. On a donc conclu 
que ces trente-deux filles avaient été immolées. C'eft un 
point d'hifloire que nous laiflbns aux doâes à difcuter. 

Ils ont prétendu auffi que le mafTacre de tout ce qui 
était en vie dans Jéricho fut un véritable facrifice ; car 
ce fut un anathéme , un vœu , une offrande , & tout (b 
fit avec la plus grande folennité. Après fept procédons 
augufles autour de la ville pendant f<^pt jours, on fit fept 
fois le tour de la ville , les lévites portant l'arche d'al- 
liance , & devant l'arche fept autres prêtres fonnant du 
cornet^ A la feptième proceffion de ce feptième jour , les 
murs de Jéricho tombèrent d'eux-mêmes. Les Juife immo- 
lèrent tout dans cette cité , vieillards , enfans , femmes , 
filles , animaux de toute efpéce , comme il eâ dit dans 
l'hiftoire de Jofué. 

Le maflacre du roi Agag fut inconteftablement un facri- 
fice, puifqu'il fut immolé par le prêtre' Samuel, qui le 
dépeça en morceaux avec un couperet , malgré la pro- 
mefie & la foi du roi Saul , qui l'avait reçu à rançon 
comme fon prifonnier de guerre. 

Vous verrez dans TEfiai fur les mœurs & l'efprit dei 
nations , les preuves que les Gaulois & les Teutons , ces 
Teutons -dont Tacite ùit femblant d'aimer tant les mœurs 
honnêtes , feifaient de ces exécrables facrifkes auffi com- 
munément qu'ils couraient au pillage , & qu'ils s'enivraient 
de mauvaife bière. 

La déteftable fuperftition de facrifier des viftimes hu- 
maines femble être fi naturelle aux peuples fauvages, qu'au 
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tapport de Procopc, uh certain Théodebert, petit-fils de 
aoyis, & roi du pays Meffin , immola- des hommes pour 
avoir un heureux fuccès dans une courfe qu'il fit en Lom- 
bardie pour la piller. D ne manquait que des Bardes 
tude{ques pour chanter de' tels exploits. 
. Ces facrifices du roi mefilîn étaient pfobablement un refte 
de l'ancienne fuperflition des Francs fes ancêtres. Nous 
ne favons que trop à quel point cette exécrable coutume 
avait prévalu chez les anciens Velches , que nous appel- 
ions Gaulois; c'était-Ià cette fimplicité, cette bonne-foi, 
cette naïveté gauloife que nous avons tant vantée. C'était 
le bon temps quand des druides, ayant pour temples des 
forêts , brûlaient les enfans de leurs concitoyens dans des 
flatues d'ofier.plus hideufes que ces druides même. 

Les fauvages des bords du Rhin avaient aufli des efpèces 
de druîdeffes , des forcières facrées , dont la dévotion con- 
fiflait à égorger foiennellement des petits garçons & des 
petites filles dans de grands baffins de pierre , dont quel- 
ques-uns fubfiftent encore , & que le profeffeur Schœpflin 
a deffinés dans fon Aliatia illuftrata. Ce font-là les monu- 
mens de cette partie du monde, ce font-là nos antiquités. 
Les Phidias , les Praxitèles , les Scopas , les Miron en ont 
laiiTé de différentes. 

Jules-Céfar ayant conquis tous ces pays fauvages , voulut 
les civilifer; il défendit aux druides ces aâes de dévotion, 
fous peine d*être brûlés eux-mêmes , & fit abattre les forêts 
où ces hon^icides religieux avaient été commis. Mais ces 
prêtres perfiflérent dans leurs rites : ils immolèrent en fecret 
des enfâns, difant qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes ; que Céfar n'était grand pontife qu'à Rome ; que 
la religion druidique était la feule véritable, & qu'il n'y 
avait point de falut fans brûler de petites filles dans de 
l'ofier, ou fans les égorger dans des grandes cuves. 

Nos fauvages ancêtres ayant laifle dans nos climats la 
mémoire de ces coutumes , l'inquiûtion n'eut pas de pein* 
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à les renouveller. Les bûchers qu'elle alluma furent de 
véritables facrifices. Les cérémonies les plus auguAes de 
la religion, proceffions, autels, bénédiâions, encens, 
prières, hymnes chantées à grands chœurs, tout y fut 
employé ; & ces hymnes étaient les propres cantiques de 
ces mêmes infortunés que nous y traînons , & que nous 
appelions nos pères & nos nïairres. 

Ce facrifiee n'avait nul rapport à la jurifprudence hu- 
maine; car affurément ce n'était pas un criÀie contre la 
fociété de manger , dans fa maifon , les portes bien fer- 
mées, d'un agneau cuit avec des laitues amères , le 14 de 
la lune de mars. Il eft clair qu'en cela on ne fait de mal 
à perfonne; mais on péchait contre Dieu qui avait aboli 
cette ancienne cérémonie par l'organe de fes nouveaux 
miniftres. 

Qn voulait donc venger Dieu , en brûlant ces juife entre 
un autel & une chaire de vérité, drefïes exprès dans la 
jrface publique. L'Efpagne bénira , dans les fiècles à venir, 
celui qui a émouffé le couteau facré & facrilège de l'in- 
quifition. Un temps viendra enfin où l'Efpagne aura peine 
à croire que Tinquifition ait exifié. 

Plufieurs mondiftes ont regardé la mort de Jean Hus 
& de Jérôme de Prague comme le plus pompeux facrifiee 
qu'on ait jamais fait fur la terre. Les deux viéiimes furent 
conduites au bûcner folennel par un éleâeur palatin & 
par un élefteur de Brandebourg : quatre-vingts princes ou 
feigneurs de l'Empire y afliftèrent. L'empereur Sigifmond 
brillait au milieu d'eux, comme le fohil au milieu des aftres^ 
félon l'expreffion d'un favant prélat allemand. Des cardi* 
naux , vêtus de longues robes traînantes , teintes en 
pourpre , rebraffées d'hermine , couverts d'un immenfe 
chapeau auffi de pourpre y auquel pendsfient quinze houppes 
d'or , fiégeaient fur la même ligne que l'empereur , au- 
deffus de tous les princes. Une foule d'évêques & d'abbés 
étaient, au-deflbus , ayant fur leurs têtes de hautes mitres 
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toqelantes de pierres précieufes. Quatre cens doâeiirs, 
&r un banc plus bas , tenaient des livres à la main : vis* 
à- vis on voyait vingt -^Tept ambaiTadeurs de toutes les 
couronnes de l'Europe , avec tout leur cortège. Seize mille 
gentilshommes remplîflaient les gradins hors de rang , des- 
tinés pour les curieux. 

Dans l'arène de ce vafte drque étaient placés cinq cens 
joueurs d'in^faumens qui fe faifaient entendre altemative- 
Bient avec la pfalmodic. Dix-huit mille prêtres de tous 
les pays de l'Europe écoutaient cette harmonie ; & fept 
cens dix -huit courtifanes magnifiquemeut parées, entrer 
mâées avec eux (quelques auteurs di(ent dix r huit cens) 
compofalent le plus beau fpefbcle que l'efprit humaia 
ait jamais imaginé. 

Ce fut dans cette augufte affemblce qu'on brûla Jean 
& Jérôme en l'honneur du même Jéfus-Chrift qui rame- 
nait la brebis égarée fur fes épaules; & les flammes , en 
sCâevant, dit un auteur du temps, allèrent réjouir le ciel 
empyrée. 

Il faut avouer, après un tel fpeftacle, que lorfque le 
picard Jean Chauvin offrit le facrifice de refpagnol Michel 
Servet , dans une pile de fagots verds , c'était donner les 
marionnettes après l'opéra. 

Tous ceux qui ont immolé ainfi d'autres hommeg , pour 
avoir eu des opinions contraires aux leurs, n'ont pu cer- 
tairtement les facrifier qu'à Dieu. 

Que Polyeuâe & Néarque, animés d'un zèle indifcret,' 
^lent troubler une fête qu'on célèbre pour la profpérité 
de l'empereur ; qu ils brifent les autels , les (tatues , dont 
les débris écrafent les femmes & les enfens , ils ne font 
coupables qu'envers les hommes qu'ils ont pu tuer ; & 
quand on les condamne à mort, ce n'eft qu'un afte de 
juflice humaine : mais quand il ne s'agit que de punir des 
dogmes erronés , des propofitions mal-fonnantes , c'eft un 
véritable facriâce à la Divinité. 
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On pourrait encore regarder comme un facrifice notre 
Saint-Barthélemi (dont nous célébrons Tanniverfaire dan* 
cette année centenaire 1772 ) , s'il y avait eu plus d'ordre 
& de dignité dans l'exécution. 

Ne fut-ce pas un vrai facrifice que la mort d'Anne 
Dubourg, prêtre & confeiller au parlement, également 
refpedé dans ces deux miniftères? N'a-t-on pas vu d'autres 
barbaries plus atroces, qui fouleveront long -temps les 
efprits attentifs & les cœurs fenfibles dans l'Europe en- 
tière ? N'a-t-on pas vu dévouer à une mort afFreufe , & 
k la torture plus cruelle que la mort , deux enfens qui ne 
méritaient qu'une correôion paternelle ? Si ceux qui ont 
commis cette atrocité ont des enfans , s'ils ont eu le loifir 
de réfléchir fur cette horreur , fi les reproches qui ont 
frappé leurs oreilles de toutes parts ont pu amollir leurs 
cœurs, peut-être verferoilt-ils quelques larmes en lifant 
cet écrit. Mais auffi n'eft-il pas jufte que les auteurs de 
cet horrible aflaffinat public foient à jamais en exécration 
au genre humain î 

(8) ..... . n'accepta point le fang d'Ipkigénie. 

Plufieurs anciens auteurs affurent qu'Iphigénie fut en 
effet facrifiée : d'autres imaginèrent la fable de Diane & 
de la Biche. Il eu. encore plus vraifemblable que dans 
ces temps barbares un père ait facrifié fa fille , qu'il ne 
l'eft qu'une déeffe , nommée Diane , ait enlevé cette vic- 
time , & mis une biche à fa place ; mais cette fable pré- 
valut : elle eut cours dans toute l'Afie comme dans la 
Grèce , & fervit de modèle à d'autres febles. 

(9) S*U naquit parmi vous ^ s'il lance le tonnerre. 

Les Cretois difaient Minos fils de Dieu , comme les Thé- 
bains difaient Bacchus & Hercule fils de Dieu , comme 
les Argiens le difaient de Caflor & de Pollux , les Romains 

• de 
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ie ïlomulus ; comme enfin les Tartares l'ont dit de Gengis- 
Kan , comme toute la Êibie l'a chanté de tant de héros 
& de légiflateurs, ou de gens qui ont pafle pour tels. 

Les doâes ont examiné férieufement fi Jupiter, le maître 
des dieux & le père de Minos , était né véritablement en 
Crète , & C ce Jupiter avait été enterré à Gortis , ou Gor- 
tine , ou Cortine. 

Ceft dommage que Jupiter foit un nom latin. Les doâes 
ont prétendu encore que ce nom latin venait de Jovis , 
dont oh avait fait Jovis patcr^ Jov pitcr , Jupiter y & que 
ce Jov venait de Jchovah ou Hiao , ancien nom de Dieu 
en Syrie , en Egypte , en Pbénicie. 

Ceux qu'on appelle théologiens, dit Cicéron, comptent 
trois Jupiter , deux d'Arcadie & un de Crète (*). Principio 
Jovts très numeraru iî qui theologi appdlanmr. 

D eft à remarquer que tous les peuples qui ont admis 
ce Jupiter , ce Jov , Tout tous armé du tonnerre. Ce fut 
Fattribut réfervé au fouverain des dieux en Afie, en 
Grèce, à Rome; non pas en Egypte, parce qu'il n'y 
tonne prefque jamais. La théologie dont parle Cicéroa 
ae fut pas établie par les philofophes. Celui qui a dit : 

Primus in orbe deos fictt timor , ardua calo 
Fulmina cum caderent , 

n'a pas eu tort. Il y a bien plus de gens qui craignent ^ 
qu'il n'y en a qui raifonnent & qui aiment. S'ils avaient 
raifonné , ils auraient conçu que Dieu , l'auteur de la 
nature , envoie la rofée comme le tonnerre & la grêle ; 
qu'il a fait dès loix fijivant lefquelles le temps eft ferein 
dans un canton, tandis qu'il eft orageux dans un autre, 
& que ce n'eft point du tout par mauvaife humeur qu'il 
fait tombet la foudre à Babylone , tandis qull ne la lance 
jamais fur Memphis. La réfignation aux ordres éternels 

{¥) De natura Deorum, Lib. III, 

Théâtre. Tome VII. G 
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& immuables de la Providence univerfelle , eft une venii^ 
mais ridée «qu'un homme frappé du tonnerre fift puni 
par les dieux n'eft qu'une pufilianimité ridicule. 

(lo) Par des amours affreux étonna la nature» 

Non-feplement Platon & Ariftote atteflent que Mines , 
ce lieutenant de police des enfers, autorifa l'amour des 
garçons , mais les aventures de fes deux filles ne fuppofent 
pas qu'elles enflent reçu une excellente éducation. N'ad-i 
mirez-vous pas les fcoliafte$ qui, pour fauver l'honneur 
de Païîphaë , imaginèrent qu'elle avait été amoureufe d'un 
gentilhomme Cretois nommé Tauros , que Minos fit mettre 
à la baflille de Crète , fous la garde de Dédale ? 

Mais n'admîrez-vous pas davantage les Grecs , qui ima- 
girièrent la feble de la vache d'airain ou de bois , dans 
laquelle Pafiphaë s'ajufla fi bien , que le vrai taureau dont 
eHç était folle y fut trompé? 

Ce n'était pas aflez de mouler cette vache ; il fallait 
qu'elle fût en chaleur , ce qui était difficile. Quelques com- 
mentateurs de cette fable abominable ont ofé dire que la 
reine fit entrer d'abord une genifle amoureufe dans le 
creux de cette fiatiie , & fe mit enfuite à fa place. L'amour 
eft inginiçux^ mais voilà un bien exécrable emploi du 
génie. Il eft vrai qu'à la honte , non pas de l'humanité , 
ipaiç d'une vile efpèce d'hommes brute & dépra\'^, ces 
horreurs ont été trop communes , témom le fiimeux novimus 
& qui te de Virgile ; témoin le bouc qui eut les &veurs 
d'une belle Egyptienne de Mendès , loriqu'Hérodote était ea 
Egypte ; témoin les loix juives portées contre les hommes^ 
& les femmes qui s'accouplent avec les animaux, & qui 
ordonnent qu'on brûle l'homme & la béte; témoin la 
notoriété publique de ce qui fe pafle encore en Calabre; 
témoin l'avis nouvellement imprimé d'un bon prêtre luthé- 
rien de Livonie , qui exhorte les jeunes garçons de Livonie 
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k (TEftonle à ne plus tant fréquenter ks geniffes , le» 
âneffes , les brebis & les chèvres. 

La grande difEculté eft de favoir au jufte û ces con- 
jonôions affreufes ont jamais pu produire quelques monflres. 
Le grand nombre des amateurs du merveilleux , qui pré- 
tendent avoir vu des fruits de ces accouplemcns , & fur- 
tout des finges avec les filles , n*eft pas une raifon invin- 
cible pour qu'on les admette ; ce n*eft pas non plus un© 
faifon abfolue de les rejetter. Nous ne connaiflbns pas 
iflez tout ce que peut la nature. Saint Jéi^ôme rapporte 
des hîftoires de centaures & de fatyres, dans fon livre 
des Pères du déftru Saint Auguftin, dans fon trente-troi- 
fième fermon à fes frères du défert, a vu des hommes 
fans tête , qui avaient deux gros yeux fur leur poitrine , 
& d'autres qui n'avaient qu'un oeil au milieu du fi-ont ; mais 
il faudrait avoir une bonne atteftadgn pour toute Iliifloire 
de Minos , de Pafiphaë , de Théfée , d'Ariane , de Dédale 
fie d'Icare. On appellait autrefois tfpriu forts ceux qui 
avaient quelque doute fur cette tradition. 

On prétend qu'Euripide cômpofa une tragédie de Part- 
phaë ; elle eft du moins comptée parmi celles qui lui fonc 
attribuées, & qui font perdues. Le fujet était un peu fca- 
breux ; mais quand on a lu Polyphême f on peut croira 
que Pafiphaë fut mife fur le théâffe. 

(ti) Tout noble dans notre ifie a k droit reJpeSié , &c 

Ceft le IWerum veto des Polonais ; droit cher & fatal ^ 
qui a caufé beaucoup plus de malhems qu'il n'en a pré- 
Venus. C'était le droit des tribuns de Rome ; c'était le boiî* . 
dier du peuple entre les mains de fes magiftrats. Mais 
quand cette arme eft entre les mains de quiconque éntfef 
^s une aflemblée, elle peut devenir une arme ôfFert- 
Cvc trop dangereufe , & fiûre périr toute une répi^lique* 
Comment a-t-on pu coïjvenîr qu'il fuffirait d'un ïyto2pê 

Gx . 
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pour arrêter les daibérations de cinq ou fix mille fages; 
fuppofé qu'un pareU nombre de fages puifle exifter i 
Le feu roi de Pologne , Staniflas Lekzinski , dans fon 
loifir en Lorraine , écrivit fouvent contre ce libcrum vtto, 
& contre cette anarchie dont il prévit les fuites. Voici 
les paroles mémorables qu'on trouve dans fon livre intitulé 
îa Voix du Citoyen, imprimé en 1749 : « Notre tour vi&- 
„ dra, fans doute , où nous ferons la proie de quelque 
„ fameux conquérant; peut-être même les puiffanccs voi- 
M fines s'accorderont-eUes à partager nos Etats ». (page 19 ). 
la prédiéUon vient de s'accomplir. Le démembrement de 
la /ologne eft le châtiment de l'anarchie aflfreufe dans 
laquelle un roi fage, humain, éclairé, pacifique, a été 
affaffiné dans fa capitale, & n'a échappé à la mon que 
par un prodige. Il lui refte un royaume plus grand que 
■h France, & qui pourra devenir un jour floriflam, fi on 
«eut V démiire l'anarchie , comme ellp vient d'être détruite 
dans la Suède, ^ û la liberté peut y fubfifter avec la 

loyauté (/). 

(12) N'çjl qu'un lieu de carna^. 

C'était ^l'entrée du temple qu'^ tuait les viaimes.Le 
fanauaire étajt réfervé pour les o.racles, les confultations 
& les autres fimagrées. Les bœufs, les moutons, les 
' chèvres étaient immolés dans le périptère. ^ 

Ces temples des anciens, excepté ceux de Venus ec 
de Flore, n'étaiem au fond que des boucheries en colon- 
rades. Les aromates qu'on y brûlait étaient abfolument 
néceflàires p<iur diffiper un peu la puanteur de ce carnage 

(j-\ Voilà ce que l'auteur met en doute avec raifon. Voyea 
ce qu'il a dit du danger que court la liberté auprès du ttonc, 
4ans fon épître intitulée U lac de Genève: 

Un fi beau voifinage eft fouvent dangereux. 

11 n'eût rien exagéré en dif»nt toujeun au Ueu de fouveot. 
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ContlnueL Maiis quelque peine qu'on prît pour jctter au 
loin les rcftes des cadavres, les boyaux, la fiente de tant 
d'animaux, pour laver le pavé couvert de fang, de fiel» 
d'iirine & de fange, il était bien difficile d'y parvenir. 

L'hiflorien Ftavien Jofeplie dit qu'on immola deux cens 
cinquante mille viâimes en deux heures de temps, à la 
Pàque qui précéda la prifë de Jérufalem. On fait combien 
ce Jofephe était exagératcur ; quelles ridicules hyperboles 
il employa pour faire vaFoir fa miférable nation ; quelle 
profuÊon de prodig^^s impertiiiens il étala ; avec quel mé- 
pris ces menfonges fiirent reçus par fes Romains ; comme 
il fiit relancé par Appion, & comme il répondit par de 
nouvelles hyperboles à celles qu'on lui reprochait. On a 
remarqué qu'il aurait £dlu plus de cinquante mille prétres^ 
bouchers pour examiner, pour tuer en cérémonie, pour 
dépecer, pour partager tant d'animaux. Cette exagératioa 
efl inconcevable , mais enfin il eft certain que les vi6limes 
étaient nombreufes dans cette boucherie comme dans, 
toutes les autres. L'ufage de réferver les meilleurs mor- 
ceaux pour les prêtres était établi par toute la terre con- 
nue, excepté dans les Indes & dans les pays au-delà dix& 
Gang^. Ceft ce qui a lait dire à un célèbre poète Anglais : 

The prieib eat roftrbeef ,. and. the people flare. 
Les prêtres font à table , & le foi peuple admifc. 

On ne voyait dans les temples que des étaux.y dcs^ 
broches y des grils ,, des couteaux de cuifine , des écu— 
moires, de longues fourchettes de fer, des cuillers ou des* 
cuillères à pot , de grandes jarres pour mettre la graifie ^ 
& tout ce qui peut infpirer le dégoût & Thorreur. Rien, 
ne contribuait plus \ perpétuer cette dureté & cette atro- 
cité de mœurs , qui porta enfin les hommes à ûcrifier 
d^utres hommes , 6c iufqu'à leurs propres enfans ; mais^ 
ks ùsxiÊÇQS de finquifltion ^ dont nous avons tant parlè^ 
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ont été cent fob plus abominables. Nous avons AibAitiié 
les bourreaux aux bouchers. 

Au refte , de toutes les grofles mafles appellées tempUs 
en Egypte & à Babylone , & du fameux temple d'Ephèfe , 
regardé comme la merveille des temples , aucun ne peut 
être comparé en rien à Saint-Pierre de Rome, pas même 
à Saint-Paul de Londres , pas même à Sainte-Geneviève 
de Paris , que bâtit aujourd'hui M. Soufflot , & auquel il 
deftinc un dôme plus fvelte que celui <Je Saint-Pierre, 
& d'un artifice admirable. Si les anciennes nations Reve- 
naient au monde , elles préféreraient fans doute les belles 
mufiques de nos églifes à des boucheries, & les fermons 
de.Tillotfon & de MafTiUon à des augures. 

(13) Ze mondt avec Unteur marche vtrs la fageffh. 

A ne juger que par les apparences , & fuivant les faibles 
conjeâures humaines , par quelle multitude épouvantable 
de fiècîes & de révolutions n'a-t-il pas fallu pafler avant 
que nous cuffions un langage tolérable, une nourriture 
fêcile, des vêtemens Se des logemens commodes? nous 
fommes d*hicr , & l'Amérique cfl de ce matih. 

Notre occident n'a aucun monument antique ; & que 
font ceux de la Syrie, de l'Egypte, des Indes, de la 
Chine ! toutes ces ruines fe font élevées fur d'autres ruines. 
Il eft très-vraifemblable que l'ifle Adantide (dont les ifles 
Canaries- font des refles) étant engloutie dans l'Océan, 
fit refluer les eaux vers la Grèce , & que vingt déluges 
focaux détruifirent tout vingt fois avant que nous exiftaf- 
fions. Nous fommes des fourmi^ qu*on écrafe fans cefTe, 
& qui fç renouvellent ; & pour que ces fourmis rebâtîffent 
leur habitation , & pour qu'elles inventent quelque chofb' 
qui reffcmble à une police & à une morale, que defiècles 
de barbarie l quelle province n'a pas fes iâmvages ! 
Tout philofdphe peut dire : 

In ^ua fcr'ibtham barbara terra fuit. 



Digitized by 



Google 



SUR LES LOrX DE MINOS. 103 

(14) Nous n avons peint d'autels où U faUfU t* implore. 

Piufieurs peuples furôfit long-temps fans temples & fans 
autels , & fur-tout les peuples Nomades. Les petites hordes 
errantes , <pii n'avaient point encore de viîls forte , por- 
taient de village en village leiïrs dieux dans des coffres , 
fur des charrettes traînées par des bœufs ou par des ânes , 
ou fur le dos des eham^aut, ou fur les épaules des 
hommes. Quelquefois leur autel était une pierre , un arbre , 
une pique. 

Les Iduméens , les peuples de l'Arabie Pétrée ^ les 
Arabes du défert de Syrio , quelques Sabéens portaient 
dans des caflettes les cepréfentations groffières d'une étoile. 

Les Juife, tres-long-temps avant de s'emparer .de Jér^^ 
falem , eurent le malheur de porter fur une charrette l'idole 
du dieu Moloch , & d'autres idoles dans le défert: portails 
tatematulum Moloch ve/hi (*-)s ^ imagintm idolorum quce 
feciftis vobls» 

U eA dit , dans Thiftoire de« Juges , qu'un Jonathan , 
fils de Gerfam fils aîné de Moi^e ^ Ait le prêtre d'une idole 
portative que la tribu deDan (**) avait dérofeée à h 
tribu d'Ephraïm* 

l^s petits peuples n'avaient donc que des dieux de cam* 
pagne (s'il eft permis d«'fc fetvir de Ce mot ) , tandis que 
les gi-aodes nations s'étsôent fignalées, depuis piufieurs 
fiècles, par des temples magnifkjues. Hérodote vit l'anciert 
temple de Tyr, qui était bâti douze cens ans avant celui 
de Salomon. Les temples d'Egypte étaient beaucoup plus 
anciens. Platon , qui voyagea long-temps dans ce pays , 
parle de leurs ftatues qui avaient dix mille ans d'antiquité , 
ainfi que nous l'avons déjà remarqué ailleurs , fans pou- 
voir trouver de raifons dans ks livres profanes, ni pour le 
nier , ni pour le croire. 



{¥) Ames , chap. V , v. 16. 
{¥¥) Juge*, chap. XVm. 
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Voici les propres paroles de Pïâton, au fi^ond livre 
des loix : <c Si on veut y feire attention , on trouvera en 
3> Egypte des ouvrages de peinture & de fculpture , faits 
» depuis dix mille ^ns, qui ne font pas moins beaux que 
» ceux d'aujourd'hui , & qui ' furent exécutés précifément 
n fuivant les mêmes règles. Quand je dis dix mille ans , 
» ce n'eft pas une f^çon de parler, c'eft dans la vérité 
n la plus exaâe n» 

Ce paffage de Platon , qui ne furprit perfonne en Grèce , 
ne doit pas nous étonner aujourd'hui. On fait que l'Egypte 
a des monumens de fculpture & de peinture qui durent 
depuis plus de quatre mille ans au moins. Et dans urt 
cUmat fi (èc & fi égal , ce qui a fubfiâé quarante fiècles 
en peut fubiîAer cent, humainement partant. 

Les chrétiens qui, dans les premiers temps, étaient des 
hommes fimples retirés de la foule, ennemis des richefles 
& du tumulte , des efpèces de thérapeutes , d'cfféniens j 
de caraïtes , de brachmanes ( fi on peut comparer le faim 
au profane); les chrétiens, dis -je, n'eurent ni temples 
ni autels pendant plus dejcent quatre-vingts ans. Us 
avaient en horreur l'eau luftrale , l'encens , les cierges , 
les proceffions , Jes habits pontificaux. Ils n'adoptèt^nt ces 
rites des nations , ne les épurèrent & ne les fanâifièreiit 
qu'avec le temp^. a Nous fommes par-tout, excepté dans 
V les temples « , dit TertuUicn. Athénagore , Origène , 
Tatien , Théophile , déclarent qu'il ne faut jK)int de temple 
aux chrétiens. Mais celui de tous qui en rend raifon avec 
,1e plus d'énergie eft Minutius Félix , écrivain du ti oifièmç 
fiècle de notre ère vulgaire. 

Putatis auum nos occultart quod colimus , fi dcluhra & 
4ras non habemus ? Quod enim fttmdacrum Dco fingavt , cùm 
fi reâlè txiftimcs fit Dd homo ipfc fimulacrum ? Templum quod 
t^truam , cùm totus hic mundus , ejus optrt fahricatus , tum 
capere non pojpt ; 6» cùm homo latiùs mantani , intra. unam 
adiculam, vim tanta majtftads includam ?^ Nonne mcliùs in 



Digitized by 



Google 



SUR LES LOIX DE MINOS. roj 

hoftra dtdicandus ejl menu, in nojko tmo conftcrandus tfi 
pcâvre ? 

a Penfez-vous que nous cachions Tobjetde notre culte, 
» pour n'avoir ni autel ni temple ? Quelle image pour- 
» rions-nous faire de Dieu , puifqu'aux yeux de la raifon 
3j l'homme eft l'image de Dieu même ? Quel temple lui 
ji éleverai-je , lorfque le monde qu'il a conftruit ne peut 
)» fe contenir ? Comment enfermeral-je la majefté de Dieu 
)> dans une maîfon, quand, moi qui ne fuis qu'un homme, 
» je m'y trouverais trop ferré ? Ne vaut-il pas mieux lui 
)> dédier un temple dans notre efprit, & le confacrer dans 
« le fond de notre cœur » ? 

Cela prouve que non - feulement nous n'avions alors 
aucun temple , mais que nous n'en voulions point ; & 
qu'en cachant aux gentils nos cérémonies & nos prières, 
nous n'avions aucun objet de nos adorations à dérober à 
leiu-s yeux. 

Les clirétiens n'eurent donc des temples que vers le 
commencement du règne de Dioclétién , ce héros guerrier 
& philofophe qui les protégea dix-huit années entières , 
mais féduit enfin & devenu perfécuteur. Il cA probable 
qu'ils auraient pu obtenir long - temps auparavant , du 
fénat & àts empereurs, la permiffion d'ériger à(^s temples, 
comme les Juifs avaient celle de bâtir des fynagogues à 
Rome ; mais il eil escore plus probable que les Jui& , 
gui payaient très - chèrement ce droit , empêchèrent les 
chrétiens d'en jouir. Ils les regardaient comme des diffi- 
dens , comme des frères dénaturés , comme des branches 
pourries de l'ancien tronc. Ils les perfécutaient , les calom- 
niaient avec une fureur implacable. 

Aujoifrd'hui plufieurs fociétés chrétiennes n'ont point 
de temples; tels font les primitifs nommés Quakers, les 
anabaptiftes, les dunkards, les piétiftes , les moraves & 
d'autres. Les primitifs même de Penfilvanie n'y ont point 
érigé de ces temples fuperbes qui ont fait dire à Juvénal: 

' Dlciu pçntificcs , ifl fanclo quid facit aurum ? 
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& oui ont fait dire à Boileau , avec plus de hardiefle S( 
de lévériti : ^ 

Le ptélat , par la brigue aux honneurs parvenu , 
Né fut plus qu*abufer d*un ^mple revenu; 
Et pour toute vertu fît , au dos d*un carrofle » 
A côté d'une mitre armorier fa croffe. 

Mais Boileau , en parlant ainfi , ne penfait qu'à quelques 
prélats de fon temps , ambitieux ou avares , ou perfécu- 
teurs : il- oubliait tant d'évêques généreux , doux , mo- 
deftes , indulgens , qui ont été les exemples de la terre. 
Nous ne prétendons pas inférer de-là que l'Egypte, la 
Chaldée , la î^erfe , les Indes aient cultivé les arts depuis 
les milliers de fiécles que tous ces peuples s'attribuent. 
Nous nous en rapportons à nos livres facrés , fur lefquels 
il ne nous efl pas permis de former le moindre doute, 

(15) C/>i fnprimc pouvoir. 

On n'entend pas ici par fuprême pouvoir cette autorité 
arbitraire , cette tyrannie que le jeune Guflave trpifième , 
fi digne de ce grand nom de Guftave {a) , vient d'abjurer 
& de profcrire folennellem ent en rétabliffant la concorde , 
& en feifant régner les loii avec lui. On entend par 
fupréme pouvoir cette autorité raifonnable , fondée fur les 
loix même, & tempérée par elles; cette autorité jufte 
& modérée , qui ne peut facrifier la libené & la vie 
d'un citoyen à la méchanceté d'un flatteur , qui fe fou- 
«let elle-même à la juftice , qui lie inféparablement l'in- 
térêt de l'Etat à celui du trône , qui fait* d'un royaume 
vjxc grande famille gouvernée par un père. Celui qui 
<ionneraît une autre idée de la monarchie ferait coupable 
envers le genre humain. 
> ' • — — ' — — - 

(a) Loin de profcrire folennellement la tyrannie , comme 
Voltaire lui en fait un mérite , c*eft ce même Guftave qui vient 
d*expier par fa mort tragique le double crime d^avoir ofé Tin* 
troduire en Suède , & d'avoir voulu la rétablir en France. ^ 

FIN DES NOTES SUR LES LOIX DE MINOS. 
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DONPÈDRE, 



TRAGEDIE NON REPRESENTEE. 
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PRÉFACE DE UÉDITEUR. 



V>ETTE tragédie, commencée par Taiiteur en 
176 1 , & qu'il n'acheva qu'en 1775 9 ^^ pas été 
repréfentée ; nous croyons cependant qu'au théâtre 
eUe aurait eu de quoi plaire à ceux po,ur qui les 
fujets d'invention , quelque bien traités qu'ils foient, 
ont moins d'attrait que les fujets hiftoriques. C'était, 
comme on le fait, im des genres oîi Voltaire 
excellait le plus, parce que perfonne n'avait mieux 
étudié l'hiftoire , & Don Pèdre même en offrait 
ime nouvelle preuve. Le caraftère de ce malheu- 
reux roi de Caftille, trop calomnié peut-être par 
les hifloriens , nous paraît tracé d'une main fidelle 
& favante ; il en eft dé même du beau perfonnage 
de du Guefclin ; celui de Léonore , à la vérité , 
quoique l'invention n'en foit pas fans mérite , n'eût 
été que d'un effet médiocre ; mjis enfin la pièce, 
telle qu'elle eft , nous femble infiniment fupérieure 
à la tragédie de Pierre-le-cruel , donnée, quelques 
années auparavant , par M. du Belloy. 

Cet auteur avait la prétention de paffer pour 
notre premier poète national , & véritablement il 
puifait dans notre hiftoire la plupart de fes fujets : 
mais il ne favait en tirer que des mœurs & des 
fituations romanefques ; il était d'ailleurs , de tous 
nos écrivains dramatiques , celui qui avait le plus 
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prodigué dans fes pièces Tefprit d'adulation & 
de fervitude* Si fa tragédie de Pierre-le-cruel eft 
encore repréfentée , elle eft du moins au rang de 
ces ouvrages que perfonne ne lit : au lieu que 
^ns celle de Don Pèdre , non - feulement on re- 
trouve affez fréquemment le pinceau de Voltaire , 
mais quelques fcènes dignes encore de fervîr de 
modèles aux jeimes amateurs de Fart. 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

A M. D' A L E M B E R T, 

Secrétaire perpétuel de rAcadémie Fran^ 
çaife y Membre de rAcadémie des 
Sciences , &c. 

Par l'Editeur de la tragédie de DoN Pedrb. 



Mon 



SIEUR, 



Vous êtes affiirémçnt une de ces âmes privi- 
légiées dont Taiiteur de Don Pèdre parle dans fon 
difcours (i). Vous êtes de ce petit nombre d'hommes 
qui fevent embellir Tefprit géométrique par refprit 
de la littérature. L'académie françaife a bien fenti , 
en vous choififfant pour fon fecrétaire perpétuel, 
& en rendant cet hommage à la profondeur des 
mathématiques , qu'elle en rendait un autre au bon 
goiit & à la vraie éloquence. Elle vous a jugé comme 
Tacadémie des fciences a jugé M. le marquis de 

(i) Voyez le difcours hiftoxique & critique qui fuir. 
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Condorcet ; & tout le public a penfé comme ces 
deux compagnies refpeaables. Vous faites tous 
deux revivre ces anciens temps oîi les plus gî^nds 
philofophes de la Grèce enfeignaient les principes 
de réloquence & de Tart dramatique.' 

Permettez , Monfieur , que je vous dédie la tra- 
gédie de mon ami, qui, étant aûuellement trop 
éloigné de la France,, ne peut avoir l'honneur de 
vous la préfenter lui-même. Si je mets votre nom 
à la tête de cette pièce , c'eft parce que j'ai cru 
voir en elle un air de vérité affez éloigné des lieux 
communs & de Temphàfe que vous réprouvez- 
Le jeune auteur, en y travaillant fous içesyeux, 
il y a un mois , dans une petite ville, loin de tout 
fecours , n'était foutenu que par l'idée qu'il tra- 
vaillait pour vous plaire. 

Ut cantrtt paucis ignoto in pulvere vtrum. 

II n'a point ambitionné de donner cette pièce 
au théâtre. Il fait très - bien qu'elle n eft qu'une 
efquiffe ; mais les portraits reffemblent : c'eft pour- 
quoi il ne la préfente qu'aux hommes inftruits. 
H me difait d'ailleurs que le fuccès au théâtre dé- 
pend entièrement d'un aûeiir ou d'une aârice ; 
mais qu'à la leâure il ne dépend que de l'arrêt 
équitable & févère d'un juge & d'un écrivain tel 
que vous. Il fait qu'un homme de goût ne tolère 
aujoiurd'hui ni déclamation ampoulée de rhétorique, 

m 
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tiî fade déclaration d'amour à ma prînceffe , en- 
core moins ces infipides barbaries en ftyle vifigoth, 
qui déchirent Toreille fans jamais parler à la raifon 
& au fentiment, deux.chofelS qu'il ne faut jamais 
féparer. 

Il défefpérmt de parvenir à être aufîî correél 
que l'académie l'exige, & auflî intéreffant que les 
loges le défirent. H ne fe diffimulait pas la difficulté 
de conftruire une pièce d'intrigue & de caraâère, 
& la difficulté encore plus grande de l'écrire en 
vers. Car enfin , Monfîeur , les vers dans lés langues 
modernes étant privés de cette mefure harmo- 
nieufe des deux feules belles langues de l'antiquité, 
il faut avouer que notre poéfie ne peut fe foutenir 
que par la pureté continue du ftyle. 

Nous répétions fouvent enfemble ces deux vers 
de Boileau , qui doivent être la règle de tout 
homme qui parle ou qui écrit : 

Sans la langue , en un mot , Fauteur le plus divin 
Eft toujours , quoi qu'il fafle , un méchant écrivain. 

& nous entendions par les défauts du langage, non- 
feulement les folécifriies & les barbarifmes dont le 
théâtre a été infefté, mais l'obfcurité, l'impro- 
priété , l'infuffifance , l'exagération , la féchereffe , 
la dureté , la baffeffe , l'enflure , l'incohérence des 
expreffions. Quiconque n'a pas évité continuelle- 
ment tous ces écueils, ne fera jamais compté parnû 
nos poètes. 

Théâtre. Tome VIL H 
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? Ce n'eft que pour apprendre à écrire tolérable^ 
ment en vers français , que nous nous fommes 
enhardis à offrir cet ouvragé à l'académie en vous 
le dédiant. J*en ai faft imprimer très-peu d'exem- 
plaires , comme dans un procès par écrit on pré- 
fente à ks juges quelques mémoires imprimés que 
le public lit rarement. 

' Jq demande pour le jeune auteur (a) l'arrêt de 
tous les académiciens qui ont cultivé affidument 
notre langue. Je commence par le philofbphe in- 
venteur , qui, ayant fait ime defcripfion fi vr^iie & 
û éloquente du corps humain , connaît l'homme 
moral aufE bien qu'il obferve Fhomme phyfique (^). 

Je veux pour juge le phitofophe profond qui a 
percé jufque dans l'origine de nos idées , fans rien 
perdre de fa fenfîbilité (**)• 

Je veux pour juge hauteur du Siège de Calais,' 
qui a communiqué fon enthoufîafme à la nation , 
& qui 9 ayant lui-même compofé une tragédie de 



(a) Voltaire fe déguifait ici en jeune homme , & il en 
prenait aflez bien le caraâère en prodiguant ainft les 
éloges à quelles académiciens qui pouvaient em être 
dignes, & à beaucoup d'autres qu'on fait très -bien qu'il 
n'eftimait pas , & que par conféquent il ne louait pas fé- 
rieufement. Que cherchait- il par un manège fi peu con- 
venable à fa gloire i des fufFrages. 

O M. de Buffon. 

O M. l'abbé de Condfllac. 
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Dca Pèdre » doit regarder moK ami comme' le 
fien , & non comme un rivaU 

Je veux pour Jyge Tauteur de Spartacus , qui a 
vengé Fhun»nité dans cette pièce remplie de traits 
dignes cUi grand Corneille : caf la véritable gloire 
eft dw$ Tapprobationdes maîtres de Tart, Vous 
avez <St qjtje rsH^en^nt un amateur raifonnera de 
Tart avec autàn3&4e lunjière qu'un habile artifte (*) : 
pour moi , j'ai toujours vu que les artiftes feuls 
rendaient ime exade jufH^e.... quand ils n'étaient 
p2is jaloux. 

... . p . . . Ceft aux efprits bien faits 

A voir la vertu pleine en fes moindres effets ; 

Ceft d'eux feilk qu'on reçoit la véritable gloire (**)• 

Et je vous avouerai que j'aimerais mieux le 
feul fuffrage de celui qui a reffufcité le ftyle de 
Racine dans Mélanie , que de me voir applaudi 
un mois de fuite au théâtre (***). 

. (*) EiTai fur les gens de lettres. 

n Aae V desHoraccs. 

(***) J'ofe dire hardiment que je n'ai point vu de pfece 
mieux écrite que Mélanie, Ce mérite fi rare a été fenti 
par les étrangers qui apprennent notre langue par prin* 
cipes & par l'ufage. L'héritier de la plus vaîle monarchie 
de notre hémifphère , étonné de n'entendre que très-difli- 
cilement le jargon de quelques-uns de nos auteurs nou^ 
veaux y 3c d'entendre avec autant de plaifir que de facilité 
cette pièce de Mélanie > & l'éloge de Fénélon, a répandu 

Hx 
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Je préfente la tragédie de Don Pèdre à Tacadé-i 
micien qui a fait parler fi dignement *Béiifaire dans 
fon admirable quinzième chapitre diâé par la vertu 
la plus pure , comme par l'éloquence la plus vraie ^ 
& que tous les princes doivent lire pour leiu: 
inflruâion & pour notre bonheur. Je la foumets 
à la faine critique de ceux qui, dans des difcours 
couronnés par l'académie , ont appfécié avec tant de 
.^oiitles grands hommes du fiècle de Louis XIV* 
Je m'en remets entièrement à la décifiop de l'au- 
teur éclairé du poëme de la Peinture, qui feid 
a donné les vraies règles de l'art qu'il chante , & 
tjui le connaît à fond , ainfi que celui de la poéfie. 

Je m'en rapporte au tradufteur de Virgile , Jeul 
digne de le traduire parmi tous- ceux qui l'ont 
tenté ; à l'illuflre auteur des Saifons , fi fupérieur 
à Thomfon & à fon fujet ; tous juges irréfragables 
dans l'art des vers très-peu connu y §c qui ont été 
proclamés pour jamais dans le temple de la gloire 
par les cris même de l'envie* 

Je fuis bien perfuadé que le jeune homme qui 
met fur la fcène Don Pèdre & Guefclin préfére- 
rait aux applaudiffemens paffagers du parterre l'ap- 
probation réfléchie de l'ofEcier auffi inftruit de cet 



fur Tauteur les bienfaits le plus honorables : il a fait par 
goûfe^ce que Louis XIV fit autrefois par un noble amour 
de la gloire* 
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art que de celui de la guerre / qui , ayant fait 
parler fi noblement le célèbre connétable de Bour- 
bon , & le plus célèbre chevalier Bayard , a donné 
l'exemple à notre auteur de ne point prodiguer 
fa pièce fur le théâtre (*). 

II fouhaite, fans doute , d'être jugé par le peintre 
de François I , d'autant plus que ce favant & pro- 
fond hiôorien fait mieux que perfonne , que fi on 
dut appeller le roi Charles V habile , ce fut Henri 
de Tranftamâre qu'on dut nommer crueL 

J'attends l'opinion des deux académiciens philo- 
sophes , vos dignes confrères (**) , qui ont con- 
fondu de lâches & fots délateurs , par ime réponfe 
auffi énergique qiie fage & délicate , & qui favent 
juger comme écrire. 

Voilà, Monfieur , Taréopage dont vous êtes For- 
gane , & par qui je voudrais être condamné ovr 
abfous, fi jamais j:'olàis faire à mon tour une tra- 
gédie, dans un temps oti les flijets des pièces de 
théâtre femblent épuifés , dans un temps oit le 
public eft dégoûté de tous fès plaifirs , qui pafTent 
comme fes afFeftions ; dans un temps oîi l'art dra- 
matique efl prêt à tomber en France après le grand 
fiècfe de Louis XIV , & à être entièrement facrifié 

C) M. de Guibert. 

{**) MM. Suard {a) & Pabbé Arnand. 

(«) Eh quoi , même en fe cachant , Voltaire ne rotigiffaît pa» 
ie tontes ces dulations dont il' ne croyait pas un mot L 

H 3 
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aux ariettes, comme il l'a été en Italie après le 

fiècle des Médicis. 

Je vous dis à*peu-pfès ce que difeit Horace : 

Plotius & Varîus , Maeenas Virgiliufim , 
Valgius , & protêt hac OSUvius optimtu atquc 
Fufcus , & hœc utinam Vifcorum laudu uurqm , &c. 

Et voyez ,> s'il vous plaît , comme Horace met 
Virgile à côté de Mécène, Ce même fentiment 
échauffait Ovide dans les glaces qui couvraient les 
bords du Pont-Euxin, lorfque, dans fa dernière 
élégie de Poniô , il daigna effayer de feire rougir 
' un de ces miférables folliculaires qid infultent.à 
ceux qu'ilsv croient infortimés , & qui font affez' 
lâches pour calomnier un citoyen au bord de fon 
tombeau. 

Combien de bons écrivains dans tous les genres 
font-ils cités par Ovide dans cette élégie! Comme 
il fe confole par le fufFrage'des Cotta , des Meffala , 
des Tufcus , des Marins , des Gracchus , dés Varus 
& de tant d'autres dont il confatre les noms à 
l'immortalité ! Comme il infpire pour lui la bien- 
veillance de tout honnête homme , & l'horreur 
pour un regratier qui ne fait être que détraâeur ! 

Le premier des poètes italiens , & peut-être du 
monde entier , TAriofte (*) , nomme dans fon 

(*) On ne le connaît guère en France que par des 
traduftions très-infipides en profe. C'eft le maître du Taâe 
& de la Fontaine. 
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quarante - fixième chant tous les gens de lettres 
de fon temps , pour lefquels il travaillait , fans 
avoir pour objet la multitude. H en nomme dix 
f<»s plus que je n'en défigne; & l'Italie p'en trouva 
pas la lifte trop longue. Il n'oublie point les dames 
illuftres dont le fufirage lui était fi cher. 

Boileau, ce premier maître dans l'art difficile 
des vers français, Boileau moins galant que l'Ariofte, 
dit dans fa belle épître à fon ami l'inimitable Racine ; 

Et quifnporte à nos vers que Perrin les admire , 
Que Fauteur de Jonas s'ernpreffe pour les lire ? 
Pourvu qu'ils fâchent plaire au plus puiflant des rois , 
Qu'à Oiantilli Condé les life quelquefois, 
Qu'Enghien en foit touché , que 0)lbert & Vivone , 
Que la Rochefoucauld , Marfillac & Pompone » 
Et cent autres qu'ici je ne puis faire entrer y 
A leurs traits délicats fe laiâpnt pénétrer. 

favoue que j'aime mieux le Macemas Fîrgiâufquc 
dans Horace y que le plus puljfam des rois dans 
Boileau; parce qu'il eft plus beau, ce me femble, 
& plus honnête, de xriettre Virgile & le premier 
minifh-e de l'empire fur la même ligne , quand il 
s'agit "du goût , que dé préférer le fufFrage de 
Louis XIV & du grand Condé à celui des Coras & 
des Perrin^ ce qui n'était pas un grand effort. Mais 
enfin , Monfieiu: , vous voyez que depuis Horace 
jufqu'à Boileau , la plupart des grands poètes ne 
cherchent à plaire qu'aux efprits bien faits, 

Puifque Boileau defirait avec taut d'ardeur l'ap-; 

H4 
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probation de rimmortel Colbert , pourquoi ne tra? 
vaillerions-nous pas à mériter celle d*un homme 
qui a commencé fon miniflère mieux que lui, qui 
eft beaucoup plus inftruit que lui dans tous les 
arts que nous cultivons , & dont Tamitié vous a 
été fi précieufe depuis long-temps , ainfi qu'à tous 
ceux qui ont eu le bonheur de le connaître (*) ? 
Pourquoi n ambitionnerions-nous pas les fufïrages 
de ceux qui ont rendu des fervices effentiels à la 
patrie 9 foit par une paix néceffaire , foit par de 
très-belles avions à la guerre , ou par im mérite 
moins brillant & non moins utile, danç lesambaf» 
fades , ou dans des parties effentielles du miniftère ? 

Si ce mêmCtBoileau travaillait pour plaire aux 
la Rochéfoucaulds de fon fiècle, nous blâmerait-on 
de fouhaiter le fufFragé des perfonnes qui font au- 
jourd'hui tant d'honneur à ce nom ? à moins que 
nous ne fiiffions tout-à-fait indignes d'occuper un 
moment leurs loifirs. 

Y a -t -il un feul homme de lettres en France 
qui ne fe fentît très -encouragé par le fuifrage de 
deux de vos confrères , dont l'un a femblé rap- 
peller le fiècle des Médicis en cueillant les fleurs 
du ParnalTe avant de fiéger dans le Vatican (**) , 
& l'autre , dans un rang non moins illuflre , efl 

C) M. Turgot, 

C) M. le cardîhal de Bcmîs; 
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toujours favorifé des mufes & des grâces, lorfqu'il . 
parle dans vos affemblées , & qu'il y lit fes ou- 
vrages (*) ? c'eft en ce fens qu'Horace a dit : 

Principibus placuiffc vlris non ultima laus cft. 

Je dis dans le même fens à im homme d'un 
grand nom , auteur d'un livre profond de la félicité 
publique (**) : Mon ami doit être trop heureux fi 
vous ne défàpprouvez pas Don Pèdre ; c'eft à vous 
de juger les rois & les connétables : j'en dis autant 
au itiagiftrat qui entre aujourd'hui dans l'académie. 
Puiffe-t-il être chargé un jour du foin de cette 
félicité publique (***)! 

rajouterai encore que le divin Ariofte ne fe borne 
pas à nommer les hommes de fon temps qui fàifaiefnt 
honneur à l'Italie > & pour lefquels il écrivait ; il 
nomme rilluflre' Julie de Gonzague , & la veuve 
immortelle du marquis de Pefcara , & des prin- 
cefles de la maifon d'Eu & de Malatefta , & des 
Borgia , des Sforze , des Trivulce , & fur-tout des 
dames célèbres feulement par leur efprit , leur goût 
& leurs talens. On en pourrait faire autant en 
France , fi on avait un Ariofte. Je vous nommerais 
plus d'une dame dont le fufFrage doit décider avec 
vous du fort d'un ouvrage , fi je ne craignais 

' 1 

(•) M. le duc de Niveraois. 
(•♦) M. de CbateUux. 
(•*♦) M. de Malesherbes^ 
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d'expoTer leur mérite & leur modeitie aux iàr-^ 
cafmes de quelques pédans grofliers , qui n'ont ni 
Tim ni l'autre , ou de quelques futiles petks-maîtr^ 
qui penfent ridiculifer toute vertu par une plaifan- 
terie. 

Si lin folliculaire dit que je n'ai donné de fi 
juftes éloges à ceux que je prends pouç juges de 
nion ami qu'afin de les lui rendre favorables , je 
r^onds d'avance que je confirme ces éloges fi 
mon ami eft condamné. J'ai demandé pour lui imé 
décifion , & non des louanges. 

Les folliculaires me diront encore que mon amî 
n'eft pas fi jeune , mais je ne leur montrerai pas 
fon extrait baptlftère. Ils voudront deviner fon 
nom ; car c'eft un très-grand plaifir de fatirifer les 
gens en perfonne ; mais fon nom ne rendrait la 
pièce ni Meilleure ni plus mauvaife. 

Le vôtre, Monfieur, nous eft auffi cher que 
vous lavez renJu illuftre ; & après votre amitié, 
vos ouvrages font la plus 'grande confolation de 
ma vie. Agréez ou pardonnez cet hommage. 
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HISTORIQUE ET CRITIQUE 

SUR LA TRAGÉDIE DE DON PEDRE. 



1 L eft très-înutile de favoir quel eft le jeune au- 
teur de cette tragédie nouvelle qui , dans la foule 
des pièces de théâtre dont l'Europe eft accablée , 
ne pourra être lue que d'un très -petit nombre 
d'amateurs qui en parcourront quelques pages. 
Lorfque Tart dramatique eft parvenu à fa perfec- 
tion chez une nation éclairée , on le néglige. On 
fe tourne avec raifon vers d'autres études. Les 
Ariftotes & les Platons fuccèdent aux Sophocles & 
aux Euripides. Il eft vrai que la philofophie de- 
vrait former le goût, mais fouvent elle rémouffe ; 



(/j) Ce difcours très-philofophique n'cft qu*un beau 
développement de cette penfée d'Orofmane, dans Zaïre: 
SI feuffe été vaincu , )e ferais crimineU 

L'auteur y fait voir avec quelle lâcheté la foule des hif- 
toriens s'eft toujours profternée devant le parti qui a pré- 
valu. Sans rafTaffinat de Ëlois , il eft infiniment probable 
que les Guifes euHent envahi le trône de France , & la 
viâoire eût légitimé les ufurpateurs. Alors les hiftoriens 
n'auraient vu dans Henri IV qu'un huguenot obfliné & 
un rebelle. 
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& fi vous exceptez quelques âmes privilégiées; 
quiconque efl: profondément occupé d'un art eft 
d'ordinaire infenfible à tout le reôe. 

S'il eft encore quelques efprits qui coniêntent 
à perdre une demi-heure dans la lefture d'une tra- 
gédie nouvelle, on doit leut dire d'abord que ce 
n'eft point celle de M, du Bèlloy qu'on leur pré- 
fente. L'ilHiftre auteur du Siège de Calais (^) a 
donné au théâtre de Paris une tragédie de Pierre- 
le-cruel , mais ne l'a point imprimée. Il y a long- 
tertips que l'auteur de Don Pèdre avait efquiffé 
quelque chofe d'un plan de ce fujet : M, du 
Belloy , qui le fut , eut la condefcendance de lui 
écrire qu'il renonçait en ce cas à le traiter. Dès ce 
moment Tauteiu: de Don Pèdre n'y penfa plus^ 
& il n*y a travaille fur un plan nouveau que fur 
la fin de 1774, lorfque M. ^u Belloy a paru per- 
fifter à ne point publier fon ouvrage. 

Après cô petit éclairciflement , dont le feul but 
eft de montrer les égards que de véritables gens 
de lettres fe doivent , nous donnons ce dîfcours 
hiftorique & critique tel que nous l'avons de la 
main même de l'auteur de Don Pèdre. 

Henri de Tranftamare , Tun ,des nombreux bâtards 
, du roi de Caftille, Alfonfe onzième du nom, fit 



(tf) Voyez avec quel dédain Voltaire a parlé ailleurs 
du Siège de Calais, & pefez ce perfifHage. 
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à fon frère & à fon roi Don Pèdre une guerre 
qui n'était qu'une révolte , en fe feifant déclarer 
roi légitime de Caftille par fa faftion. Guefclin , 
depuis connétable de France , l'aida dans cette en- 
treprife. 

Cet illuftre Guefclin était alors précifément ce 
qu'on appellait en Italie & en Efpagne un condot- 
tiero. Il rafferabla une troupe de bandits & de bri-* 
gands , avec lefquels il rançonna d'abord le pape 
Urbain IV , dans Avfgnon. Il fut entièrement dé- 
fait à Navarette par le roi Don Pèdre & par le 
grand Prince noir , fouverain de Guienne , dont le 
liom eft immortel. C'était' ce même prince qui 
avait pris le roi Jean à Poitiers , & qui prit du 
Guefclin à Navarette^ Henri de Tranftamare s'enfuit 
en France. Cependant le parti des bâtards fubfiflà 
toujours en Efpagne. Tranftamare , protégé par la 
France , eut le crédit de faire excommunier le r<» 
fon frère par le pape qui fiégeait encore dans 
Avignon , & qui depuis peu était lié d'intérêt 
avec Charles V & avec le bâtard de Caftille. Le 
xoiDon Pèdre fut folennellement déclaré bulgare & 
incrédule; ce font les termes de la fentence;&ce 
qui eft encore plus étrange , c'eft que le prétexte 
était que le roi avait des maîtrefles. 

Ces anathêmes étaient alors aufll communs que 
les intrigues d'amour chez les excommuniés &C 
chez les excommuaians ; & ces amoiurs fe mêlaient 



Digitized by 



Google 



il6 DISCOURS 

aux guerres les pjus cruelles. Les armes d^s papes 
étaient plus dàngereufes qu^aujourd'hul. Les prince^ 
}es plus adroits dirpofaient de ces armes. Tantôt 
4les fouverains en étaient frappés, & tantçt ils en 
frappaient. Les feigneurs féodaux les achetaient à 
grand prix. 

La déteftabk éducation qu'on donnait alors auiç 
hommes de tout rang & fens rang, & qu'on leur 
donpa fi long-temps , ea fit des brutes féroces , que 
le fanatifme déchaîn<ut contre tous les gouverne- 
mens. Les princes fe Êdfaient un devoir feçré de 
Tufurpation. Un refcrit donné dans une ville d'Ita- 
lie ^ en une langue ignorée de la multitu4e, con<^ 
férait un royaume en Efpagne & «a Norvège ; & 
les raviffeurs des Etats , les déprédateurs les plu$ 
inhumains , plongés dans toiis les cjrimes , étaient 
réputés iabts , & fouvent invoqués , quand ils 
s'étaient feit revêtir en mourant d'une robe de 
frère prêcheur ou de frère mineur. . 

M. Thomas , dans fon difcours à l'académie , a dit 
t}ue les temps d'ignorance fiirent toujours les temps 
-des férocités. Paime à répéter des paroles fi vraies , 
dont il vaut mieux être l'écho que le plagiaire. 
' Tranftamare revint en Efpagne une bulle dans 
une main & Tépée dans lautre. Il y ranima fon 
parti. Le grand Prince noir était malade à la mort dans 
Bordeaux; il ne pouvait plus fecourirDon Pèdre. 

Guefclin fut envoyé une féconde fois en Eipagne 
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par k roi Charks V , qui profitait du trifte état 
oii le Prince noir était réduit. Giiefclin prit Don 
Pèdre prifonnier dans la bataille de Montiel, entre 
Tdède & Séville* Ce fot immédiatement après 
cette jour^îée que Henri de Tranftamare, entrant 
dans la tente de Guefclin , oîi Ton gardait le roi 
fon frère déiàrmé, s*écria : 011 eft ce juif , fils de 
p....quife difait roi de CaftiUe? & il Taflaffina 
à coups de poignard. 

L'aifeflîn qui n'avait d'autre droit â la couronne 
que d'être lui - même ce juif bâtard , titre qu'il 
ofeit dcmoer au rqï légitime , fut cep«idant re-^ 
C(»mu roi de Caitille; &c fa maiibn a régné tou-> 
joui^ en Eipagne , foit dans la ligne mafcuUne , 
foit par les femmes. 

n ne faut pas s'étonner après cela fi les hifto- 
riens ont pris le parti du vainqueur contre le 
vaincu. Ceux qui ont écrit l'hiftoire en Efpagne & 
& en France n'ont pas été des Tacites ; & M. Ho- 
race Walpole, envoyé d'Angleterre en Efpagne, 
a eu bien raifon de dire , dans fes doutes fur Ri- 
chard III , comme nous Favons remarqué ailleurs : 
Quand un roi heureux accufe fes ennemis , tous 
lés hiftoriens s'empreffent de lui fervir de témoins. 
Telle eft la faibleffe dé trop de gens de lettres ; 
non qu'ils foient plus lâches & plus b^s que les 
courtifans d'un prince criminel & heureux , mais 
leurs lâchetés font durables. 
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Si quelque vieux leude de Charlemagne s'avî^ 
fait autrefois de lire un mànufcrit de Frédegaire ^ 
ou du moine de Saint-Gall , il pouvait s'écrier : 
Ah , le menteur ! mais il s'en tenait là ; perfonne 
ne relevait» l'ignorance & l'abfurdité du moine : il 
était cité dans les fiècles fuivans ; il devenait une 
autorité , & dom Ruinart rapportait fon témoi- 
gnage dans fes Aâes fincères. Ceft ainli que toutes 
les légendes du moyen âge font remplies des plus 
ridicules fables ; & l'hiftoire ancienne afTurément 
n'en eft pas exempte. 

Ceux qui mentent ainfi au ^ genre humaîh font' 
encore animés fouvent par la fottife de la rivalité 
nationale. Il n'y a guère d'hiftorien, anglais qui ait 
manqué l'occafion de faire la fatire des Français , 
& quelquefois avec un peu dfe grofliéreté. Véli & 
Villaret dénigrent les Anglais autant qu'ils le peu- 
vent. Mézeray n'épargna jamais les Efpagnols ; un 
Tite-Live ne pouvait connaître cette partialité; il 
vivait dans un temps oîi fa nation exiftait feule 
V dans le monde .connu , Romanos nrum dominos ^ 
toutes les autres étaient à fes pieds. Mais aujour- 
d'hui que notre Eiurope eft partagée entre tant 
de dominations qui fe balancent toutes; aujour- 
d'hui que tant de peuples ont leurs grands hommes 
en tout genre , quiconque veut trop flatter fo» 
pays court rifque de déplaire aux autres , fi par 
hafard il en eft lu , & doit peu s'attendre à la 

reconnaiftancQ 
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tecotinaiflance du fien. On n'a jamais tant aimé la 
vérité que dans ce temps-ci : il ne refte plus qu'à 
la trouver. 

Dans les querelles qui fe font élevées fi fou- 
vent entre les cours de l'Europe , il eft bien diffi- 
cile de .découvrir de quel côté eft le droit ; & 
quand on l'a reconnu, il eft dangereux de le dire. 
La critique qui aurait dû , depuis près d'un fiècle , 
détruire les préjugés fous lefquels l'hiftoire eft défi- 
gurée , a fervi plus d'une fois à fubftituer de nou- 
velles erreiurs aux anciennes. On a tant fait que 
tout eft devenu problématique , depuis la loi fa- 
lique jufqu'au fyftême de Lafs ; & à force de 
creufer, nous ne favons plus où nous en fommes. 
. Nous ne connaifTons pas feulement l'époque de 
la création des fept éleâeurs en Allemagne , du 
parlement en Angleterre , de la pairie en France. 
Il n'y a pas une feule maifon fouveraine dont on 
puiffe fixer l'origine. C'eft dans l'hiftoire que le 
chaos eft le commencement de tout. Qui pourra 
remonter à la fource de nos ufages & de nos opi- 
nions populaires ? 

Pourquoi donna-t-on le furnom de bon à ce roi 
Jean qui commença fon règne par faire mourir 
en fa préfence fon connétable fans forme de pro- 
cès; qui affaflina quatre principaux chevaliers dans 
Rouen ; qui fut vaincu par fa faute ; qui céda la 
moitié de la France , & ruina l'autre ? 
Théâtre. Tomç VU* / \ 
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Pourquoi donna«-t-on à ce Don Pèdre, toi 1er 
gitime de Caftille y le nom à^ <ruel ^ qu'il &ikib 
donner au bâtard Henri de TranfUmare > afiWIitt 
de Don Pèdre & ufiirpateiir ? 

Pourquoi appelle-t*on enccore bieO'^iînic ce mei^ 
heureux Charles VI qiû désbérica fon fils en fiiveiir 
d'un étranger ennemi & opçrtSkiûJt de £à nation ^ 
/& qui plongea tout l'Etat dans b fkbverfion là 
plus horrible dont on ait con&rvé la mémcme? 
Tous ces furnoms , ou plutôt tous ces fobricpets ^ 
que les hifloriens répètent fans y attacher de fens , 
ne viennei^-ils pas de la même cauïè qui fait quHm 
marguillier qui ne fait pas lire répète^ks noms d'Al^ 
bert - le - Grand , de Grégoire ^Tbaumacur^ ^ de 
Julien l'Apoftat ^ fans favoir ce que ces noms figni- 
fient ? TeHe ville flit appeOée la iainte ou ht {iih- 
perbe , dans laquelle il n'y eut m fàinteté m gtim- 
deur ; tel vaiiTeau fut nommé le fbudroysnty lli^ 
vincible , qui fut pris en fortant du poït* 

L'hifloire n'ayant donc été trc^ ibuvent que te 
Teck des fables & des préjugés , quand on entre- 
prend une tragédie tirée de l'hîftoire , que ïàît-on } 
l'auteur ^hoifit la fable ou le préjitgé qui lui plaît 
davantage ; celui-ci dans la pièce pourra tiegarder 
Scévola comme le refpeftable vengeur de la liberté 
publique , comme un héros qui punit fa main de 
^être méprife en tuant un autre que le fatal ennemi 
de Rome; celui-là pourra ne fe repréfenter Scévola 
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qtic cotmne un vil efpion, un aflaflln fanatique ^ 
un Pokrot ^ un Bakhazar Gérard, un Jacques Clé« 
lient*' Des critiques penferont qu'il n'y a point eu 
de Scévola , & que c'eft iine fable , ainfi que toutes 
les hiftoires des premiers temps de tout peuple 
font des febles ; & ces critiques pourront bien 
avoir raifon. Tel Espagnol ne verra dans François I 
<pi'un capita'me très^coarageux & tràs*imprudent^ 
mauvais polkiqiœ y 6c manquant à ia parok. Un 
profeiTeur du doliege royal le mettra dans le ciel , 
pour avoir protégé les lettres.^ Un luthérien d'AU 
lemagne le plongera en enfer ^* pour avoir fait 
brûler des luthériens dans Paris, tandis qu'il les 
ibudoyffit dans l'Empire; 6c fi les e»«)éfuites font 
encore des pièces de théâtre , ils ne manqueront 
pai de dire av^ Damti : qu'il aurait fait auffi 
brùkr le dauphin , fi ce dauphin n'avait pas cm 
aux indulgences , tat^ ce grand toi avak de piété. 
Nous^ avons une tvagi * comédie i^yagnoie ^ où 
Pienïe.^ que noos^appellons le cruel , n'^ii )amai« 
appelle que le. juflicier , titte que lui donna toi*- 
îours Philippe IL faixonna un jeune homme cpd 
avait fiflt une tragédie d'Adonias èc de^Salomon. H 
y repréfentait Salomon comme le plus bari>are & 
le plus lâche de tous les parricides ou fratricides. 
Savez - vous bien , hti dit-on , que le Seigneur dans 
un fonge lui donna la fageflTe ? cela peut être , dit-il, 
.mais il ne lui donna pas l'humaàlté à fon réveils 

I 1 
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Il y a des- déclamations de collège fous le no» 
dliiftokes ou de drames, ou fous d'autres noxns^ 
dans lefquelles la nation qu'on célèbre eft toujours 
la première du monde ; fes foldats mal payés les 
prepiiers héros du monde*, quoiqu'ils fe foient en- 
fuis ; la ville capitale , tjul n'avait guère que des 
maifons de bois , la première ville du monde ; le 
feuteuil à clous dorés, fur lequel un roi goth ou 
•alajn s'afleyait , le premia: trône du mondé ; & . 
l'auteur qui fe croit le premier dans fa fphère ferait 
ajors peut - être le plus fot homme du monde , 
^;i\ ne fe trouvait des gens encore plus fots ,qm 
font pour vingt fous la critique raifonnée de la 
pièce nouvelle; critique qui s'en va le lendemain 
avec la pièce dans l'aMme de Téternel oubli. 

On élève auffi quelquefois au ciel d'anciens che- 
valiers défenfeurs ou opjMreffeurs des femmes & 
des églifes , fuperftitieux & ^ébauchés , tantôt* 
voleurs , tantôt prodigues , combattant à outrance 
les uns contre les autres pour ITionoeuryde quelques 
princeffes qui avaient très^pai d'horaieur. Tout 
ce qu'on peut faire de mieux (ce me fembk) 
,^uand on s'amufe à les mettre fur la fcène, c'eft 
<le dire avec Hoirace : . 

SeditioM ,^ dolis , fctlert « atqiu Ubtdlnt « & ira^ 
Iliacos intra nrnrQs pcccatUr & exira^ 
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D* U N DISCOURS 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 

SUR DON P Ê D R E^ 



JLes ralfonneurs , qiii font comme moi fans 
géfiie , & qui differtent aujourd'hui fiir le fiècle 
du génie , répètent fouvent cette antithèfe de là 
Bruyère , que Racine a peint les hommes tels^ 
qu'ils font , & G)rneiUë tels qu'ils devaient être. 
Ils répètent une infigne fauffeté , car jamais ni 
Bajazet , ni Xipharès, ni Britannicus, ni Hippolyte 
n'ont feit l'amour comme ïh le font galamment 
dans les^ tragédies de Racine ; & jamais Céfar n'a 
du dire ,. dans le Pompée de Corneille , à Cleo- 
pâtre, qu'il n'avait combattu à Pharfale que pour 
mériter fon amour avant de l'avoir vue; il n'af 
jamais dû lui dire que fon glorieux titre de pre^ 
mier du monde ^ à prifcnt effectif y efl ennobli par 

(*) Ce fragment fe trouvait imprimé à là fuite dé là 
tragédie de Don Pèdre , dans Us éditions précédente?^ 
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celui de captif àt la petite Cléopâtre , âgée de 
^ quinze am , qu'on lui amena dans un paquet de 
linge. Ni Cinna ni Maxime n'ont du être tels que 
Corneille les a peints. Le devoir de Cinna ne pou- 
vait être d'affafîiner Augufte pour plaire à une fille 
qui n'exiftait point. Le devoir de Maxime c'était 
pas d'être amoureux de cette même fille , & de 
trahir à la fois Augufte , Cinna & fa maîtreffe. 
Ce n'était pas là ce Maxime à qui Ovide écrivait 
qu'il était cligne de fon nom. Maxime , qui land 
menfuram nomims impUs. Le devoir de Félix dans 
Polyeuâe n'était pas d'être un lâche baitare qui 
fedfait couper- le cou à fpn gendre , 

Pour acquérir par-là de plus puifTans appuis. 

Qui me mettraient plus haut cent fois que je ne fuis. 

On a beaucoup & trop écrit depuis Arlftote fur 
la tragédie. Les deux grandes règles font que les' 
perfonnages intéreffent , & que les vers foâent 
bons ; j'entends d'une bonté propre au fujet. Ecrire 
en vers pour les faire mauvais , eft la plus haute 
de toutes les fottifes. - 

On m'a vingt fois rebattu les oreilles de ce pré- 
tendu difcours de Pierre Corneille : ma pièce eft 
finie ; je n'ai plus que les vers à faire. Ce propos 
fut tenu par Ménandre plus de deux mille ^ns 
avgnt Corneille , fi nous en croyons Plutarque 
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dans & queftion. Si les Athéniens ont plus excellé 
dans les armes que dans les lettres ? Ménandre pou- 
vait à toute force s'exprimer ainfi , parce que des 
ven de comédie ne font pas les plus difficiles; 
tiuus dans l'art tragique, la difficulté eft prefque 
înflirfldontable , du mdins chez nous. 

Dans le fiècle paffé il n'y ait qite le feul Racine 
qui écrivit des tragédies avec une pureté & une 
élégance prefque continues ; & le charme de cette 
élance a été fi puiflant, que les gens de lettres 
& de goût lui ont pardonné la mcmotonie de fes 
déclarations d'amour , & la faiblefle de quelques 
caraâères , en faveur de fa d iâion enchantereffe. 

Je vois dans l'homme ilhiftrc qui le précéda 
des fcènes fublimes , dont ni Lopez de Véga , ni 
Calderon^ ni Shakefpeare n'avaient même pu con- 
cevoir la m(Hndre idée , & qui font très - fupérieures 
à t:e qu'on admira dans Sophocle Se dans Euri- 
pide ; mais auffi j'y \^is des tas de barbarifmes &c 
de folécifmes qui révoltent , & de froids raifon- 
pemens alambiqués qui glacent ; j'y vois enfin vingt 
{nèces entières, dans lefquelles à peine y a-t-il un 
snorceauqui demande grâce pour le refle. La preuve 
incontefbble de cette vérité eft , par exemple , dans 
les deux Bérénices de Racme &c de Corneille. Le 
plan de ces deux pièces efl également mauvais , 
également indigne du théâtre tragique. Ce défaut 

14 
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même va jufqu'au ridicule. Mais par quelle-raîfoiï 
eft-il impofîible délire la Bérénice de Corneille? 
par quelle raifon eft-elle au-deflbus des pièces de 
Pradon , de Rioupérous , de Danchet , de Pédian-^ 
tré , de Pellegrin î & d'oà vient que celle de Ra* 
cine fe feit lire avec tant de plaifir , à quelques fa- 
deurs près ? d'où vient qu'elle arrache des fermes?.., 
c'eft que les vers font bons : ce mot comprend 
tout, fentiment , vérité , décence, naturel , pureté 
de diftion , nobleffe , force , harmonie , élégance , 
idées profondes , idées fines , fur-tout idées claires , 
images touchantes , images terribles , & toujours 
placées à propos. Otez ce mérite à la divine tra- 
gédie d'Athalie , il ne lui reftera rien ; ôtez ce 
inérite au quatrième livre de TÇ^néide & au dif 
cours de Priam à Achille dans Homère , ils feront 
infipides. L'abbé du Bos a très-grande raifon : la 
poéfie ne charme que par les beaux détails* * ■ 
Si tant d'amateurs favent -par cœur dm mor-» 
ceaux admirables des Horaces , de Cinna , de Pom* 
pée , de Polyeuâe , & quatre vers d'Héraclius , 
c'eft que ces vers font très -bien faits ; & ii on ne 
peut lire ni Théodore , ni Pertharite , ni Don 
Sanche d'Arragon , ni Attila , ni Agéfilas , ni Pul* 
chérie , ni la Toifon d'or , ni Suréna , &c. &ç. &cJ 
c'eft que prefque tous les vers en font déteftables. 
Il faut être de bien mauvaife foi pouf s'efforcer 
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de les excufer entre fa confdence. Quelquefois 
même de miférales écrivains ont ofé donner des 
éloges à cette foue de pièces auffi plates que bar^- 
bares , parce qu'ihfentaiet^t bien que les leurs étaient 
« écrites dans ce g(ùt ; ils demandaient grâce pouj^ 
tux-mêmes. 
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PERSONNAGES. 

DON PÈDRE, rot de CaClte. 

TRANSTAMARE, frère iu rw , bâtard 
légitimé. 

Du GUES CL IN, général dfrannée françaife.' 

LÉONORE DE LA CERDA, princeffe du 
fang. ^ 

EL VI RE, confidente de Léonore. > 

A 

" officiers efpagnols. 




La fcène eft dans le palais de Tolède. 
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D O N P Ê D R E, 

ROI DE C A S T I L L E , 
TRAGÉDIE. 

ACTE I^REMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

TRANSTAMARE, ALMÈDE. 

TRÀNSTAMARE. 

JJb la cour de Vincenne aux remparts de Tolède 
Tu m'es enfin rendu , cher & prudent Almède, 
Reverrai-je en ces lieux ce brave du Guefclin ? 

A L M Ê D E. 

D vient vous féconder. 

TRANSTAMARE. 

Ce mot fait mon deftin. 
Pour foutenir ma calife & me venger d'un frère, 
I^ iècours des Français m'eft encor néceflàire 
Des révolutions voici le temps fatal. 
J'attends tout du roi Charle & de-fon géné/al. 
Qu'as-tu vu jqu'a-t-on fait 9 Dis-moi ce qu'm prépare 
' Dans la cour de Yijticentie au prince Traiftamare l 
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140 DON P E D R Er 

A L M k D E. 

Charle était inceitain. J*ai long-temps attjendii 

L effet d'un grand projet quon tenait fufpendiu 

Le monarque' éclairé , prudent avec courage , 

( Chez les bouillans Français peut-être le feul fage ) ^ 

A tous (es courtifans dérobant Ces fecrets , 

A pefé mes raifons avec fes intérêts. 

Enfin il vous protège j & fur le bord du Tage 

Ce valeureux Guefclin , ce héros de notre âge > 

Suivi de ion armée , arrive fur mes pas. 

T R A N s T À M A R £• 

Je dois tout à fon roi. , 

A L M È D E. 

Ne vous y trompez pas. 
Ckarle , en vous foutenant au bord du précipite^ 
Vous tend par politique une main proteârice j , 
En divifant l'Efpagne , afin de laffaiblir , 
21 veut frapper Don Pèdre autant que vous fervirr 
Pour fon intérêt feul il entreprend la guerre. 
Don Pèdre eut pour appui la' fuperbe Angleterre;. 
Le fameux Prince noir était fon proteckeur y . 
Mais ce guerriet terrible & de Guefclin vainqueur i 
Au milieu de fa gloire achevant fa carrière, 
Toucle enfin dans Bordeaux à fon heure dernière. 
Son géïie accablait & la France & Guefclin j 
Et quand des' jours fi beaux touchent à leur déclin ^ 
Ce Français, dont le bras aujourd'hui vous féconde > 
Demeure ai(5c éclat feul en fpeûacle au monde.. 
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Charle a choifi ce temps, L'Anglais tombe épuiféjj 

L'Empire a trente rois ,* & languit divifé 5 

LEfpagnol eft en proie à la guerre civile ; 

Charle eft le feul puilFant ; & , d un efprit tranquille 

Ebranlant à fon gré tous les autres Etats , 

Il triomphe à Paris fans employer fon bras. 

TRANSTAMARE. 
Qu'il exerce à loifir fa politique habile. 
Qu'il foit prudent > iieurêux -, mais qu'il me foit utile* 
A L M È D E. 

D vous promet Valence, & les vaftès pays 
Que vous laiflait un père , & qu'on vous a ravis j 
Il vous, promet fur-toût la main dé Léotiore^ 
Pont l'hymen à vos droits va réunir encore 
Ceux qui lui foat tranfmis par les rois fes ^eux, 

TRÀNSTAM^ARE. 

Léonore eft le bien le plus cher à mes yeux. 
Mon père , tu le fais, voulut que l'hy menée 
Fît revivre par moi les rois dont elle eft née. 
il avait gagné Rome , elle approuvait fon choix. 
Et l'Efpagne à genoux reconnaiflait mes droits. 
Dans un afyle faint Léonore enfermée 
Fuyait les feâions de Tolède alarmée; 
Elle fuyait Don Pèdre.... 11 la fait enlever. 
• De mes biens, en tout temps ardent à me priver > 
Il la retient ici captive avec fa mère. 
Voudraît-il feulement l'arracher à fon frère ? 
Croit'il i de tant d'objet^ trop heureux fédudéur, 
I)e ce cœur (impie & vrai corrompre la candeur l 
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Craindrait-il en âacret tes droits que I^éonore 
Au trône CaftiUan peut conferver encore î 
Prétend-il l'époufer , ou d'un nouvel amour 
Etaler le fcandale à Ton indigile cour ? 
Veut-il des La Cerda déshonorer ia fiUe > 
La traîner en triomphe apr^ Laure 6c Padille ? 
Et , d'un peuple opprimé bravant les vains foupirs V 
Infulter aux humains du fein de (es plaiiirs î 

A t M à D E. 

Les femmes , en tous Heux fouvefaines fuprêmes. 

Ont égaré des ro» î & ies^ cours font les m£tire^« 

Mais peut-^re Guefclin dédaignera d entr^ 

Dans ces petit? d^ats qu'à fembkit ignorer. 

Son efprit mâle Se ^tne^ Se même un peu (auvage» 

Des feibiefles d'amour emend peu k langage. - 

Honoré par fon roi du nom d'ambafedeur , 

Il foutieiidra vos droits avant que Ùl valeur ' 

Se ferve ici pour vous , dignement occupée. 

Des dernières raifons , les canotis Se l'épéew 

Mais |ufques-là Don Pèdre e(t le maître en ces Ji^mc, 

TRANSTAMARE. 

Lui le maître ! ah ! bientôt ta mms ccmiiââtnis ftûe«il» 
Il veut Têtre en eflfet -, mais un pouvoir fugj^ême 
S'élève Se s.'afFeanit aa-<le{Iùs du roi wJkSki» 
Dans fon propre palais les Etats convoqués :,. _ 
Se font en ma faveur hautement expliqués s 
Le fénat CaftiUan me promet fon fuffrage. 
A Don Pèdfe égsjé , je ^'ai pas l'avantage 
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D erre .aé d'tti: hymeo approuvé par la loi $ 
Mais tu fais eu en Europe on a vu plus d'un roi^ 
Par foi-mên^ élevé ^ faire oublier Tinjure 
Qu'une loi trop in}ufte a &ite à la nature. 
Tout eft au {lus heureux , Se ceftla loi du fort. 
Un bâtard échappé dei pirates èa Nord 
A fournis l'Angleterre -, Sc^ malgré tous, leurs crimes^ 
Ses heureux ^fcéndans font des rois légidtxies^ 
J ofe atcendie en fXpagne un auilî grand deftm. 

A L M i D E. 

Guefclin vo« le promet ^ Scjexxie flatte enfin 
Que Don Pc4re à vos pieds peut tomber de {on trône. 
Si le Français l'attaque , &c l'Anglais rabandonne. 

TRANSTAMARE. 

Tout annonce fa chute j, on a fu foulever 

Les efprits mécontens qu'il n'a pu captiver. 

L'opinion publique eft une arme puiflànte ; 

J'en aiguife les traits. La ligue menaçante 

Ne voit plus ckns fou roi qu'un tyran criminel j 

Il n'eft plus défigné que du nom de cruel. 

Ne me demande point fi c'eft avec juftice -, 

Il faut qu'on le détefte , afin qu'on le puniflè. 

La haine eft fans fcrupule : un peuple révolté 

Ecoute les xumeurs , Se non la vérité. 

On avili; ies mœurs^ on noir<;it (a conduite. 

On le rend odieux à l'Europe féduice^ 

On le pourfuit dans Home à ce vienne tribunal , 

Qui par un loo$ é>m , peu^être trop fatal « 
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Sur tant de fouverains étend fon vafte empire.* 
Je Fy fais condamner -, & je puis te prédire 
Que tu verras i'Efpagne en fa crédulité 
Exécuter l'arrêt dès qu'il fera poné : 
Mais un foin plus preflant m'agite & ne dévore. 
A fes facfés autels il ravit Léonore ; 
De cette cour profane il faut bien la fauver. 
Arrachon*s-là des mains qui m'en ofent priver. 
Sans doute il s'eft âatté du grand art de féduire ^ 
De fa vaine beauté , de ce frivole empire 
Qu'il eut fur tant de cœurs aifés à conquérir -y 
Tout cet éclat trompeur avec lui va périt^ 
•peut-être qu'aujourd'hui la guerre déctatée 
Vers la princeflè ici m'interdirait l'entrée. 
Profitons du feul jour où je puis 1 enlever. 
Va m'attendre au fénat j je coirtrs t'y retrouver: 
Nous y concerterons tout ;ce que je dcis foire 
Pour ravir Léonore & le trône à mon frère. 
La voici. Le deftin fevorife mes vœux. 

SCÈNE II. 
TRANSTAMARE , LÉONORE , ELVIRE. 

LEONORE. 

Jt RiNCE,ence$ tetnsde trouble^ences jours malheureux^ 
Je n'ai que ce moment pour vous parler encore. 
Bientôt vous connaîtrez ce qu'était Léonore, 
Quelle était fa conduite , Se fon nouveau devoir j 
Mais au palais du roi gardez de me revoir. 
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Je veux , Je dois fauver d'une guerre inteftîne 
Et vous , & tout l'Etat penchant vers fà ruine. 
Le roi vient fur mes pas \ j'ignore fes projets ; 
Il donne' en frémiflant quelques ordres fecrets: 
D vous nomme , il s'emporte", & vous devez connaître 
Quel fort on fe prépare en luttant contre un maître. 
Je vous en avertis. Epargnez à {es yeux 
D'un fuperbe ennemi l'afpeâ: injurieux. 
Ceft ma feule prière. ' 

TRANSTAMARE. 

Ah ! qu'ofez-vous me dire ? 
L i O N O R E. 
Ce que je dois penfer , ce que le ciel m'infpire. 

TRANSTAMA*RE. 
Quoi ! vous que le ciel même a fait naître pour moi , 
Dont mon père en mourant me deftina la foi , 
Vous dont Rome & la France ont conclu l'hyménée , 
Vous que l'Europe entière à moi feul a donnée , 
Je ne vous reverrais que pour vous éviter ! 
Vous ne me parleriez que pour mieux m'écarter ! 

L i o N o R E. 

Le devoir , la raifon , votre intérêt l'exige. 
Tout ce que j'apperçôis m'épouvante & m'afflige. 
Seigneur , d'affez de fang nos champs font inondés. 
Et vous devez fentir ce que vous hafardez. 
TRANSTAMARE. 

Je fais bien que Don Pèdre eft injufte , intraitable , 
Qu'il peut m'alîàffiner. 

Théâtre. Tome VH. K 
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\j^£ DON P È D R E« 

L i O N O R E. 

Il en eft incapable. 
A Tinfulter ainfî , c eft trop vous appliquer. 
Puifle enfin la nature à tous deux s'expliquer ! 
Elle parle par moi ; Seigneur, je vous conjure 
De ne point faire au roi cette nouvelle injure. 
Ménagez , évitez votre frère ofFenfé, 
Violent comme vous , profondément Uefle. 
Ne vous efforcez point de le rendre implacable j 
Ijaiflèz-moi Tappaifer. 

TRANSTAMARE. 

Non, chaque mot m'accable. 
Je vous parle des nœuds qui nous ont engagés , 
Et vous me répondez qiie vous me protégez ! 
Je ne vous connais plus. Que cette cour altère 
Vos premiers fèntimens & votre caraAèrel 

L É O N O R £. 

Mes juftes fèntimens ne font point démentis \ 
Je chérirai le fang dont nous fommes forcis , 
Et les rois nos aïeux vivront dans ma mémoire. 
Pour la dernière fois fi vous daignez m'en croire , 
Dans fon propre palais gardez-vous d'outrager 
Celui qui règne encore , ôc qui peut fe venger. 

TRANSTAMARE. 

Que vous importe à vous que mon afped l'offenfe ? 

L É O N O R E. 
Je veux qu'envers un frère il ufe de clémence. 
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ACTE PREMIER. 147 

TRANSTAMARE. 

La clémence en Don Pèdre ! épargnez-vous ce foin : 
De la mienne bientôt il peut avoir befoin 5 
Je n'en dirai pas plus j mais quoi que j'exécute , 
Léonore eft un bien qu\in tyran me difpute : 
Je n'ai rien entrepris que, pour vous pofféder; 
Vous mie verrez mourir plutôt que vous céder. 
Vous me verrez , Madame. 

{il fort.) 

S C È N E IIL 
L É O N O RE,E L VI R E. 

LÉONORE. 

VJ V me fuis-je engagée 

E L V I R E. 

Je frémis des périls où vous êtes plongée , 
Entre deux ennemis qui , s égorgeant pour vous , 
Pourront dans le combat vous percer de leurs coups. 
Promife à Tranftamare , à fon frère donnée , 
Prête à former ces nœuds d'un fecret hyménée , 
Dans lorage qui gronde en ce trifte féjour , 
Quelle craelle fête , & quel temps pour l'amour l 
L É o K o R E. 

Elvire , il faut t'ouvrir mon ame toute entière. 
Je voulais confacrer ma pénible carrière 
Au vénérable afyle où dans mes premiers jours 
J'avais goûté la paix loin des perfides cours. 

Kl 
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1^8 DONPEDRE, 

Le fombre Tranftamare, en cherchant à me plaire , 
M'attachait encor plus à ma retraite âuftère. 
D'une mère fur moi tu connais le pouvoir j 
Elle a détruit ma paix ^ & changé mon devoir. 
Dans les, diflenfioiis de l'Efpagne affligée. 
Au parti de Don Pèdre en fecret engagée , 
Pleine de cet orgueil qu'elle tient de fon fang. 
Elle me précipite en ce fuprême rang : 
Elle me donne au roi. Le puiflant Tranftamare 
Ne pardonnera point le coup qu'on lui prépare. 
Je replonge J'El^agne en 4m trouble nouveau^ 
De la guerre en tremblant j'allume le flambeau , 
Moi qui de tout mon farig aurais voulu l'éteindre. 
Plus on croit m'élever , plus ma chute eft à craindre. 
Le roi qui voit l'Etat contre lui conjuré 
Cache encor mon fecret dans Tolède ignoré : 
Notre cour le foupçonne , & paraît incertaine. 
Je me vois expoféè à la publique haine , 
Aux fureurs des partis , aux bruits calomnieux y ' 
Et de quelque côté que je tourne les yeux , 
Ce trône m'épouvante. 

E L y I R E. 

Ou je fuis abufée , 
Où voore ame à ce choix ne s'eft point oppofée. 
Si les périls font grands, fi dans tous les Etats 
Les cours ont leurs dangers , le trône a fes appas. 

L É O N O R E. 

Jamais le rang du roi n'éblouit ma jeurielle. 
Peut-être que mon cœur avec trop de faiblefle 
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Admira fa valeur & (es grands fentimens^ 
Je fais quel fut l'excès de fes égaremens. 
J'en frémis s mais fon ame eft noble & généreufe^ 
Elvire y elle eft fenfible autant qu'impétueufe ► 
Et s'il m'aime en effet, j'ofe encore efpérer. 
Que des jours moins affreux pourront nous éclairer^ 
L'augufte La Cerda, dont le ciel me fit naître. >. 
M'infpira ce projet en me donnant un m^tre. 
Ah l fi le roi voulait , fi je pouvais un jour (a) 
Voir ce trône ébranlé raffermi par l'amour ! 
Si ,. comme je l'ai cru , les femmes étaient nées. 
Four calmer des efprits les fougues effrénées , 
Pour faire aimer la paix aux féroces humains. 
Pour émouflèr le fer en leurs fanglantes mains t.* 
Voilà ma paffion, mon efpoir & ma gloire^ 

E L V^I R E. 

Puiffiez-vous remporter cette illuftre viâoiref 
Mais elle eft bien douteufe -, & je vous vois marcher 
Sur des feux que la cendre à peine a pu cacher,, 
L É O N O R E. 

J'ai peu vu cette cour 5 Elvire, 8c je l'abhorre^ 
Quel féjour orageux ! mars il fe peut encore 

{a) Il y a loin de ces fentimens pleins de nobleflé h. 
cette -coquetterie que Fon a trop^ foHvent prêtée aux 
femmes dans la tragédie. Léonore n'afpiie q^u'à »endre 
fon amant plus digne d'elle en lui infpirant la clémence r 
c'cft la vertu la plus pure & la plus aimable , fans aucune 
oAentation. Ce caraâère femblait promette un perfon^ 
sage très-intérefTant,. 
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Que dans le cœur du roi je réveille aujourd'hui 
Les premières vertus qu'on admirait en lui. 
Ses maîtreflès peut-être ont corrompu fon ame; 
Le fond en était pur. 

E t V I R E. 

Il vient à vous , Madame : 
Ofez donc parler. 

SCÈNE IV. 
DON PÈDRE, LÉONORE, ELVIRE. 

L £ O N O R £. 

OiRE > ou plutôt cher époux , 
Souf&ez queLéonore embraffe vos genoux. 

( il la retient. ) 
Ma mère eft votre fang , & fa main m'a donnée 
Au maître généreux qui fait ma deftinée. 
Vous avez exigé qu'aux yeux de votre cour 
Ce grand événement fe cache encore un jour } 
Mais vous m'avez promis de m'accorder la grâce 
Qu'implorerait de vous mon excufable audace. 
Puis-je la demander ? 

DON PÈDRE. 

N'ayez point la rigueur 
De douter d'un empire établi fur mon cœur» 
Votre couronnement d'un feul jour fe diffère» 
Il me faut ménager un fénat téméraire. 
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Un peuple effarouché : mais ne redoutez rien*. 
Parlez , qu'exigez- vous ? 

L £ O N O R E. 

Votre bonheur , le mie»> 
Celui de la Caftille , une paix néceflàire : 
Seigneur , vous le favez , la princefle ma mère 
M'a remife en vos mains dans un efpoir fi beau^ 
Les ans & les chagrins l'approchent du tombeau^ 
Je joins ici ma voix à fa voix expirante : 
Conmiie elle en ces momens la patrie eft mourante.. 
La difcorde en fiureur en ces lieux alarmés 
Peut fe calmer encor. Seigneur, fi vous m'aimez.. 
Ne m'ouvrez point au trône un horrible palîage 
Parmi des flots de fang, au milieu du carnage ^ 
Et puiflent vos fujets, béniflànt votre loi. 
Par vous rendus heureux vous aimer comme moi l 

DON PÈDRE* 

Plus que vous ne penfez , votre difcours me touche^ 
La raifon , la vertu parlent par votre bouche* 
Hélas ! vous êtes jeune y Se vous ne favez pas 
Qu'un roi qui fait le bien ne fait que des ingrats^ 
Allez , des faétieux n'aiment jamais leur maître^ 
Quoi qu'il puiflè arriver, je le fuis , je veux l'être.,. 
Ils fubiront mes loix -, mais daignez m'en donner-. 
Vous pouvez tout fur moi , que faut-il? 

L É o N O R E. 

PardoBnsf»^ 
Di O N P è D R E. 



jAquiî^ 
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Ijl. D O N P E D R E. 

L É O N O R E. 
Puis-jeledire? 

DONPÈDRE. 
Eh bien ? , 
L i O N O R E. 

A Tranftamare. 

DON PÈDRE. 
Quoi ! vous me prononcez le nom de ce barbare ! 
Du criminel objet de mon jufte courroux ! 
L É O N o R E. 

Peut-être il eft puni jpuifque je fuis à vous.' 
Alfonfe votre père à fa main m*a promife , 
Il lui donna Valence , & vous l'avez conquife^ 
Je lui portais pour dot d'aflez vaftes Etats : 
Il les efpère encore , & n'en jouira pas. 
Sire , je ne veux point que la France jaloufe , 
Votre fénat , les grands , accufent votre époufe 
D*avoir immolé tout à fon ambition. 
Et de n*être en vos bras que par la trahifon. 
De ces (oupçons affreux la trifte ignominie 
Empoifonnerait trop ma malheureufe vie. 

, D o N P i D R E. 

Ecoutez , je vous aime -, & ce facré lien , 

En vous donnant à moi , joint votre honneur au mien* 

Sachez qu'il n'eft ici de perfide & de traître 

Que ce prince rebelle, & qui s'obftme à l'être. 

Trompé par une femme , & par l'âge affaibli , 

Mettant près du tombeau tous mes droits en oubli. 
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Alfbnfe , mauvais roi, non moins que mauvais père, 

( Car je parle fans feinte , & ma bouche eft finçère), 

Alfonfe , en égalant fon bâtard à fon fils , 

Nous fit imprudemment pour jamais ennemis. 

D'iîne province entière on faifait fon partage j 

La moitié^de mon trône était fon héritage. 

Que dis-je! on vous donnait !... Plus jufte poflèflèur. 

J'ai repris tous mes biens des mains du raviflèur. 

Le traître avec Guefclin vaincu dans Navarette , 

Par une fauflè paix réparant fa défaite , 

Attire à fon parti nos peuples aveuglés. 

Il impofe au fénat , aux états afièmblés j 

Faible dans les combats , puillant dans les intrigues , 

Artifan ténébreux de fraudes & de brigues. 

Il domine en fecret dans mon propre palais. 

Il croit déjà régner.... Ne me parlez jamais 

De ce dangereux fourbe , & de ce téméraire : 

Ceflèz. 

L É O N o R E. 

Je vous parlais , Seigneur , de votre frère. 
DON PÈDRE. 

Mon frère ! Tranftamare ! ... Il doit n'être à vos yeux 
Qu'un opprobre nouveau du fang de nos aïeux , 
Un enlànt d'adultère , un rejetton du crime 5 
Et l'étrange intérêt qui pouj: lui vous anime 
Eft un coup plus cruel à mon efprit bleffé 
Que tous fe.s attentats qui m'ont trop ofFenfé. 

L i o N o R E. 
De quoi vous plaignez-vous , quand je le facrîfie , 
Quand , vous donnant mon cœur^ Se bafardaat ma vie. 
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Mon fort à vos deftins s'abandonne aujourd'hui^ 

Ma tçndrefïe pour vous , & ma pitié pour lui 

A vos yeux irrités font-elles une ofFenfe ? 

Je vous vois menacé des armes de la France : 

Les états > le fénat , unis contre vos dlîoits 

Ont élevé déjà leur redoutable voix. 

M eft-il donc défendu de craindre un tel orage ? 

DONPÈDRE. 
Non : mais ralFurez-vous du moins fur mon courage» 

L É O N O R E» 

Vous n'en avez que trop ; & dans ces jours affreux,, 
Ce courage , peut-être , eft fiinefte à tous deux. 

DON PÈDRE. 

Rien n'eft funefte aux rois que leur propre faibleflè» 

L É O N O R È. 

Ainfi votre refus rebute ma tendrdïè ! 

A peine- Thyménée eft prêt de nous unir , 

Je vous déplais , Seigneur , en voulant vous fervir.. 

DON PÈDRE. 
Allez plaindre Don Pèdre ^ & flatter Tranftamare. 
L É O N O R E. 

Ah ! vous ne craignez point que mon efprit s'égare 
Jufqu'à le comparer à Don Pèdre , à mon roi. 
Je vous parlais pour vous,pour TEfpagne & pour moû 
Je vois qu'il faut fufpendre une plainte indifcrète ; 
Qu'une femme eft efclave, & qu'elle n'eft point faite 
Pour fe jetter , Seigneur , ehtre le peuple & vous.. 
J'ai cru que la prière appaifait le courroUx: 
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ACTEPREMIER. 155 

Qu*on pouvait oppofer à vos armes fanglantes- 
De la coiîipaflîon \es armes imiocentes. . . . 
Mais je dois refpeder de fi grands intérêts. . . . 
J avais trop préfumé. ... Je fors , & je me tais. 

( elle fort. ) 

SCÈNE V. 

DON .PÉDRE feuL 

v^u'uNE telle démarche & m'étonne & moffenfeî 
Tranftamare avec elle eft-il d'intelligence ? 
M'aurait-elle trompé fous le voile impofteur 
Qui fafcinak mes yeux par fa fauflè candeur î 
Croit-elle , en abufant du pouvoir de fes charmes. 
Vaincre par fa faibleflè , & m'arracher mes armes ? 
Eft-ce autour ? eft-ce crainte ? eft-ce une trahifon? 
Quels nouveaux attentats confondent ma raifon l 
Régnai-je , jufte Ciel ! & refpirai- je encore ? 
Tout m'abandonnerait I .. . & jufqu'à Léonore!.... 
Non.... je ne le crois point. . . . mais mon cœur eft perc^. 

Monarque malheureux , amant trop ofFenfé , 
Oppofe à tant d'affauts un cœur inébranlable j 
Mais fur-tout garde-toi de la trouver coupable. 
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A C T E I L 

SCÈNE PREMIÈRE. 
LÉONORÉ,ELVIRE. 

L i O N O R E. 

J E n*avais pas connu jufqu'à ce trifte jour 
Le danget d'être (impie, & d'ignorer la cour. 
Je vois trop qu'en effet il eft des conjon6hires 
Où les coeurs les plus droits , les vertus les plus pures, 
Ne fervent qu'à produire un indigne foupçon. 
Dans ces temps malheureux tout fe tourne en poifon. 
Au fond de mes déferts pourquoi m'a-t-on cherchée ? • 
Au féjour de la paix pourquoi fuis-je arrachée 2 
Ah ! fi l'on connaiflàit le néant des grandeurs , 
Leurs triftes vanités , leurs fantômes trompeurs , 
Qu'on en détefterait le brillant efclavage l 

E L V r R E- 

Ne penfezqu'à Don Pèdre , au nœud qui vous engage *, 
Songez que dans ces temps de trouble & de terreur 
De lui feul après tout dépend votre bonheur. 
L i O N O R E. 

Le bonheur ! ah , quel mot ta bouche me prononce ! 
Le bonheur ! à nos yeux Tillufion l'annonce , 
L'illufion l'emporte & s'enfuit loin de nous. 
Mon malheur , chère Elvire, eft d'aimer mon époux > 
Il m'entraîne en tombant , il me rend la vidlime 
D'un peuple qui le hait, d'un fénat qui l'opprime > 
De Tranftamare enfin , dont la témérité 
Ofe me reprocher une infidélité > 
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ACTE SECOND. 157 

Comme fi de mon cœur s'étant rendu le maître. 
Par ma lâche inconftance il eût cefle de l'être , 
Et fi déjà formée aux vices de la cour. 
Je trahifTais ma foi par un nouvel amour ! 
C'eft-là fur-tout, ceft-là Tinfupportable injure 
Dont j*ai le plus fenti la profonde blelfure. 

SCÈNE IL 
LE6N0RE,ELVIRE,TRANSTAMARE,Suite. 

TRANSTAMARE. 

\J u 1 , je vous pourfuîvrai dans ces murs odieux , 
Souillés par mes tyrans', & pleins de nos aïeux. 
Ces lieux où des états l'autorité facrée 
A toute heure à mes pas donne une libre entrée y 
Où ce roi croit dider (es ordres abfolus , 
Que déjà dans Tolède on ne reconnaît plus. 
C'eft dans le fénat même affis pour le détruire, 
C'eft au temple, en un mot, que je veux vous conduire ; 
C*eft-là qu eft votre honneur & votre fureté ,] 
C'eft-là que votre amant vous rend la liberté. 
L É O N O R E. 

De tant de violence indignée & furprife , 

Fidelle à mes devoirs , à mon maître foumife ,, 

Mais écoutant encore un refte de pitié , 

Que cet excès d*audace a mal juftifié , 

Je voulais vous fervir , vous rapprocher d'un frère , 

Rappeller de la paix quelque ombre palfagère. 
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158 DON P è D R ï. 

De ces vœux mal conçus mon cœur fut^occupé ; 
Mais tous deux à Tenvi vous l'avez détrompé. 
Dans ces triftes momens , tout ce que je puis dire , 
C'eft que mon fang, mon Dieu, ce jour que je refpire^ 
Ce palais où je fuis , tout m'impofe la loi . 
De chérir ma patrie , & d'obéir au roi. 

TRANSTAMARE. 

Il n*eft point votre roi *, vous êtes mon époufe j 
Vous n'échapperez point à ma< fureur jaloufè 5 
Oui y vous m'apparcenez -, la pompe des autels , 
L'appareil des flambeaux , les fermens folennels , 
N'ajoutent qu'un va^n fafte aux promellès facrées , . 
Par un père & par vous dès- l'enfance jurées. 
Ces nœuds, ces premiers nœuds dont nous fommes liés, -> 
N'ont point été par vous encor défavoués : 3 W 

•Rome les confacra 5 rien ne peut les diflToudre : 
N'attirez point fur vous les éclats de fa foudre. 
Quoi ! l'air erapdifonné que nous refpirons tous 
A-t-il dans ce palais pénétré jufqu'à vous? 
Pourriez-vous préférer à ce nœud refpedable 
La vanité trompeufe & l'orgueil méprifable 
De captiver un roi dont tant d'autres beautés 
Partageaient follement les infidélités ? 
Vous n'avilirez point le fang qui vous fit naître 
Jufqu'à leur difputer*la conquête d'un traître , 

{a) L'auteur lui-même avait établi en. principe qu'il 
fallait rimçr non pour les yeux , mais pour l'oreille : liés 
& défavoués ne riment pour aucun de ces deux fens. 
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ACTE SECOND. 15^ 

D'un monarque flétri par • d'indignes amours 5 
Et qui , fi Ton en croit de fidèle^ difcours , 
Jaloux fans être tendre, a dans fa frénéfîe^ 
De fa femme au tombeau précipité la vie. 

L £ O N O R £. 

Quoi ! vous cherchez fans cefïè à le calomnier ? 

TRANSTAMARE. 

Et vous vous abaiflèz à le juftifier ! 
Tremblez de partager le poids infupportable 
Dont la haine publique a- chargé ce coupable. 
Il (ant me fuivre, il faut dans les bras du fénat.... 

L É O N o R E. 

Si vous entrepreniez cet horrible attentat , 
Si vous ofiez jamais. . . . 

SCÈNE III. 

LÉONORE , TRANSTAMARE /^r le devant 
avec fa fuite ; DON PÉDRE dans le fond avec 
lafienne.MENDOSE. 

DON PÈDRE à Mcndofc , dans t enfoncement. 

X u vois ce téméraire , 
Qui jufqu'en nja maifon vient braver ma colère y 
Ce protégé de Charle. Il vient à fes vainqueurs 
Apporter des Français, les infolentes mœurs. . . . 
Aux yeu:^ de la princelfe il ofe iti paraître ! 
Sans frdn , fans retenue, il marche, il parle en maître... 
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ï^O DON PÈDRIÎ. 

Comte, un tel entretien ne vous eft point permis. 
Dans la foule des grands , à votre rang admis > 
Vous pourrez , dans les jours de pompe (blennelle , 
. Vous préfenter de loin , profterné devant elle. 
Entrez dans le fénat , prenez place aux états 5 
La loi vous le permet j je ne vous y crains pas. 
Vous y pouvez tramer vos cabales fecrètes j 
Mais refpedezces lieux, ôc fongez qui vous êtes. 

TRANSTAMARE. 

Le fils du dernier roi prend plus de liberté y 
Il s'explique en tous lieux y il peut être écouté ; 
Il peut offrir fans crainte un pur & noble hommage. 
Rome, le roi de France , & des grands le fuffrage>^ 



w, 



Orj^t quelque poids encore, & pourront balancer -^ 
Tout ce qu'à ma pourfuite on voudrait oppofer. S 
Léonore eft à moi , fa main fut mon partage. 

DONPÈDRE. 

Et moi je vous défends d'y penfer davantage. 
T R A N S TA MARE. 

Vous me le défendez > 

.DONPÈDRE. 

Oui. • 

, T R A N S T A M A R E. 

De mes ennemis ^ 
Les ordres quelquefois m'ont trouvé peu foumis. 



(4) Nous ne reviendrons plus fur ces rimes inexaûes.. 

DON 



Digitized by 



Google 



ACTE SECOND. itfl 

DON P È D R E. 
Mais quelquefois auffi , malgré Rome & la France^ 
En Caftille on punit la défobéiflànce. 

TRANSTAMARE. 
Le fénat & mon bras m'afFranchiflent aflèz 
De ce grand châtiment dont ^ous me menacez. 

D O N P È, D R E. 
Ik vous ont mal fervi dans les champs de la gloire. 
Vous devriez du moins en garder la mémoire. 

TRANSTAMARE. 
Les temps font bien changés. Vos maîtres & les miens i 
Les états , le fénat , tous les vrais citoyens , 
Ont enfin rappelle la liberté publique : 
On ne redoute plus ce pouvoir tyrannique , 
Cemonftre, votre idole , horreur du genre humain> 
Que votre orgueil trompé veut rétablir en vain. 
Vous n'êtes plus qu'un homme avec un titre augufte,' 
PreiTiier fujèt des loix , & forcé d'être jufte. 

DON PÈDRE. 
Eh bien, crains ma juftice , & tremble en tes defleînst 

TRANSTAMARE. 
S'il en eft une au ciel , c'eft pour vous que je crains : 
Gardez- vous de lallèr fa longue patience. 

DON PÈDRE, drant à moitié fort épce. 
Tu mets à bout la mienne avec tant d'infolence. 
Perfide ! défends-toi contre ce fer vengeur. 
TRANSTAMARE, mettant auffi U mainàtipu^ 

Sire, oferiez-vous bien me faire cet honneur? 
JUâtrc. Tome Vn. L 
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lé^Z DON PEDRE. 

LàONORE,yè jettant entre eux j tandis que 
Mmdoft & Almi<k Us Jéparmt. 

Arrêtez, inhumains ! Ceflèz, batbares frères. . . . 
Cieux toujours ofFenfés ! deftins joujours contraires ! 
Verrai-je en tous les temps ces deux infortunés 
Prêts à fouiller leurs mains du fang dont ils font nés ! 
N'entendront-ils jamais la voix de la nature ? 

DON P à D R E. 
Ah ! je n'attendais pas cette nouvelle injure , 
Et que pour dernier trait Léonore aujourd'hui 
Pût en nous égalant me confondre avec lui. 
C*en eft trop. 

LÉ O N O R £. 
Quoi ! c'eft vous qui m'accufez encore! 
DON P è D R E. 
Et vous me trahiriez l vous > dis- je, Léonoie ! 

I^ £ O N o R E. 

Et vous me reprochez dans ce défordre affreux 
De vouloir épargner un crime à tous les deux ! 
Vous me connaiiflèsç mtal : apprenez l'un & l'autre 
Quels font mes fentimens , &c mon fort, & le vôtre. 
Tranftamare , fâchez que vous n'aurez enfin , 
Quand vousferiezmon roî, ni mon cœur, ni ma main» 
Sire 5 tombe fur moi la juftice éternelle 
Si juiqu à mon trépas je ne vous fuis fidelle. 
Mais la guerre ciyile eft horrible à mes yeux; 
Et je ne puis me voir entre deux furieux , 
Miférable fujet de difcorde &c de haine. 
Toujours dans la terreur, &c toii|ours incertaine. 
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ACTE SECOND. l6y 

Si le feul de vous deux qui doit régner fur moi 
Ne me fait pas TafFront de douter de ma foi. 
Vous m'arrachiez , Seigneur, au foli taire afyle 
Où mon cœiu: loin de vous était du moins tranquille. 
Je me vois exilée en ce cruel féjour , 
Dans cet antre fanglant que vous nommez la cour. 
Je la fuis y je retourne à la tombe facrée 
Où j étais morte au monde , & du monde ignorée. 
Qu'une autre fe complaife à nourrir dans les cœurs 
Les tourmens de Tamour & toutes fes fureurs , 
A mêler (ans effroi fes langueurs tyranniques 
Aux tumultes fànglans des difcordes publiques ; 
Qu'elle fe fàflè un jeu du malheur des humains , 
Et des feux de la guerre attifés par fes mains ; 
Qu elle y mette à fon gré fa gloire & fon mérite: 
Cette gloire exécrable efl tout ce que j'évite. 
Mon cœur qui la détefle efl encore étonné 
D'avoir fui cette paix pour qui feule il eft né i 
Cette paix qu'on regrette au milieu des orages. 
Je vais loin de Tolède , & de ces grands naufrages , 
M'enfevelir , vous plaindre, & fervir à genoux 
Un maître plus puiflànt & plus clément que vous. 

(elle /on.) 



L 1 
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1^4 DON P È D R E. 

S c È ;n e IV. 

PON PÉDRE , TRANSTAMARE, Suite. 

DONPÈDRE. 

JiLXE échappe à ma vue , elle fuit , & fans peine l 
J'ai foupçonné fon cœur , j'ai mérité fa haine. 

{à fa fuite. ) 
Léonore ! . . . Courez , qu'on vole fur ks pas ; 
Mes amis , fuivez-la , qu'on ne la quitte pas j 
^Veillez avec les miens fur elle & fur fa mère.. . ; 

Toi 5 qui t'ofes parer du faint nom de mon fcère ; 
Va , rends grâce à ce fang par toi déshonoré , 
Rends grâce à mes fermens : j'ai promis , j'ai juré 
De refpefterîcr^a liberté publique. 
Tu m'ofais reprocher un pouvoir tyrannique ! 
Tu vis y c'en eft aflèz pour me juftifier ; 
Tu vis , & je fuis roi. . . . Garde-toi d'oublier 
Qu'il me refte en Efpagne encor quelque puiflance. 
Cabale avec les. tiens dans Rome & dans la France, 
Intrigue en ton fénat , foulève les Etats » 
Va •, mais attends le prix de tes noirs attentats. 
T R A N ST AM AR E , en foTtant avec fa fiùu^ 

Sire 5 j'attends beaucoup de la clémence augufte 
Du frère le plus tendre , &du roi le plus jufte. 
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ACTE SECOND. itfj 

S C È N E V. 

DON PÈDRE,MENDOSE. 

DON PÈDRE. 

1 REMBLEz , tyrans des rois j le châtiment vous fuit. 
Que dis-je ! malheureux ! à quoi fuis-je réduit ! 
J*ai laifle de fes pleurs Léonore abreuvée , 
Ainfi que mes fujets contre moi foulevée. 
Quoi! toujours de mes mains j*ourdirai mes malheurs ! 
C'était donc mon deftin d'éloigner tous les cœurs! 
J'ai d'une tendre époufe affligé l'innocence. 
Mon peuple m'abandonne 8c le Français s'avance. 
Prêt de faire une reine , & d'aller aux combats , 
A tant de foins preflans mon cœur ne fuiBt pas. 
Allons. ... il faut porter le fardeau qui ip'accable. 
M E N D O s E. 

Sire , vous permettez qu-'un ami véritable 
(Je hafarde ce nom fi rare auprès des rois ) ,• 
Libre en fes fentimens s'ouvre à vous quelquefois. 
Vos foldats , il efl vrai , s'approchent de Tolède j 
Mais les grands , le fénat , que Tranftamare obsède , 
Les organes des loix du peuple révérés ^ 
De la religion les minières facrés y 
Tout s'unit , tout menace : un dernier coup s'apprête.^ 
Déjà même Guefclin, dirigeant la tempête, 
Marche aux rives du Tage , & vient y rallumer 
La foudre qui s'y forme & va tout confumer* 

L j 
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t66 DON PÈDRE. 

Peut-être il ferait temps qu'un pieu de politique 
Tempérât prudemment ce cpurage héroïque i 
Que vous attendiflîez , chaque jour ofFenfé , 
Le moment de punir Tans avoir menacé. 
De vos fiers ennemis nourriflant l'infolence , 
Vous les averfiflfez de fe mettre en défenfe. 
De Léonore ici je ne vous parle pas : 
X.*amour, bien mieux que moi , finira vos débats. 
Vous êtes violent , mais tendre , mais fincère y 
Seigneur , un mot dé vous càlmçra fa colère. 
Mais quand le péril preflè & peut vous accabler, 
Avec^ vos oppreflèurs il faut diflîmuler. 

DON P è D R £. 

A ma ficanchife , ami , cet arteft trop contraire ^ 
C'eft la vertu du lâche. ... Ah ! d'un maître févère y 
D'un cruel , d'un tyran , s'ils m'ont donné le nom , 
Je veux le mériter à leur confiifîon. 
Trop heureux les hiunains dont les âmes dociles 
Se livrent mollement aux pafGons tranquilles ! 
Ma vie eft un orage -, & dans les flots |)longé. 
Je me plais dans l'abîme où je fuis fubmergé. 
Rien ne me changera , rien ne pourra m'abattre. 

M E N D O s E. 

Mon prince , à vos cotés vous m'avez vu combattre. 
Vous m'y verrez mourir. Mais portez vos regards 
Sur ces gouffres profonds ouverts de toutes parts > 
Voyez de vos rivaux la fatale induftrie. 
Far des bruits menfongers féduifant la patrie. 
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ACTE SECOND. l6y 

S appliquant fans relâche à vous rendre odieux. 

Tromper l'Europe entière , & croire armej: les cieux j 

Des fuperftitions faire parid: Tidole , 

Vous pourfuivre à Paris , vous perdre au Capitok : 

Et par le feul mépris vous avez repoufïè 

Tous ces traits qu'on vous lance, & qui vous ont bleflë ! 

Vous laiflèz l'impofture , attaquant votre gloire , 

Jufques dans l'avenir flétrir votre mémoire ! 

DONPàDRE. i 

Ah ! dure iniquité des jugemens humains! f: 
Fantômes élevés par des caprices vains ! ^ 
J'ai dédaigné toujours votre vile fumée > 
Je foule aux pieds l'erreur qui fait la renommée» 
On ne m'a vu jamais fetiguer mes efprits 
A chercher un fufffage à Rome ou dans Paris. * 
J'ai vaincu , j'ai bravé la rumeur populaire. 
Je ne me fens point né pour flatter le vulgaire. 
Ou tombons , ou régnons. L'heureux eft refpedlé ^ 
Le vainqueur devient cher à la poftérité , 
Et les infortunés font condamnés par elle. 
Rome de Tranftamare embraflè la querelle ^ 
Rome fera pour moi qu^d j'aurai combattu , 
Quanti on verra ce traître , à mes pieds abattu > * 
Me rendre en expirant ma puiflance ufurpée. 
Je ne veux plus de droits que ceux de mon épée. • . 
Mais quel jour îLéonore!... Il devait être heureux.., 
Pour fon couronnement quel appareil affreux ! 
Que ce triomphe , hélas ! peut devenir horrible l 
Je me faifais , cruelle > un plaiiîr trop fenfible 

L4 , 
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î6« DON PÈDRE. 

De détruire un rival au fond de votre cœur, 
C eft là que j afpîrais à régnçr en vainqueur. . . • 
On m'ofe difputer mon trône & Léonore ! 
Allons y ils font à moi : je les pofsède encore. 

SCÈNE yi. 

DON PÉDRE, MENDOSE , ALVARE. 

A L V A R £. 

J^£ fénat Caftillan vous demande , Seigneur. 

DON PÈDRE. 
D me demande } moi ! 

A L V A R E. 

Nous attendons Thonneur 
De vous voir préfîder à laugufte aflèmbiée. 
Par qui TEfpagne enfin fe verra mieux réglée. 
Le prince votre ftère a déjà préparé 
L'édit qui fous vos yeux doit être déclaré. 

DONPÈDRE^ 
Qui ? mon frère ! 

A L V A R E. 

Au fénat que faut-il que j'annonce ? 
DON PÈDRE. 

Je fuis fon roi. Sortez. ... & voilà ma réponfe» 

A L V A R E. 

Vous apprendrez la Jieur. 
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ACTE SECOND. 169 

SCÈNE VIL 

DON PÈDRE,MENDOSE, Suite- 

DONPÈDREiyi fuiu. 

JuH bien , vous le voyez , 
Les ordres de mes rois me font fîgnifié^ s 
Tranftamare les figne , il commande , il eft maître. 
On me traite en fujet ! • . . je ferais feit pour l'être , 
Pour fervir enchaîné , lî le même moment 
Qui voit de tels affronts ne voit leur châtiment, 

( à Moncade. ) 
Chef de ma garde , à moi ! . . • Je connais ton audace. 
Serviras- tu ton roi , qu'on trahit ^ qu'on menace , 
Qu on ofe méprifer > 

M O N C A D E. 

Comme vous j'en rougis j 
Mon cœur eft indigné. Commandez, j'obéis.] 

DON P È D R E. 

Ne ménageons plus rien 5 fois faiiîr Tranftamare, 
Et le perfide Almède , & l'infolent Alvare: 
Tu feras foutenu. Mes valeuretix foldats 
Aux portes de Tolède avancent à grands pas. 
Etonnons par ce coup ces graves téméraires 
Qui détruifent rEfpagne & s'en difent les pères. 
Leur fiège eft-il un temple? & grâce aux préjugés , 
Eft-ce lecapitole où les rois font jugés? 
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170 D O N P È D R É. 

Nous verrons aujourd'hui leur audace abaiflëe : 
Va , d'autres intérêts occupent ma penfée. 
Exécute mon ordre au milieu du fénat 
Où le traître à préfent règne avec tant d'éclat. 

M O N C A D E. 

Cette entreprife eft jufte , auflî-bieu que hardie y 
Et je vais l'accomplir au péril de ma vie. 
Mais craignez de vous perdre. 

DON PÈDRE. 

A ce point confondu » 
Si je ne rifque tout , crois-moi , tout eft perdu» 

M E N D O S E. 

Arrêtez un moment. • . . daignez fonger encore 
Que vous bravez des loix qu'à Tolède on adore. 

DONPàDRE. 

Moi ! je refpefterais ces gothiques ramas 
De privilèges vains que je ne connais pas , 
Eternels alimens de troubles , de fcandales , 
Que l'on ofe appeller nos loix fondamentales j 
Ces tyrans féodaux ,.ces barons fourcilleux» 
Sous leurs ruftiques toits indigens orgueilleux ; 
Tous ces nobles nouveaux , ce fénat anarchique y 
Erigeant la licence ^n liberté publique > 
Ces états défunis dans leurs vaftes projets > 
Sous les débris du trône écrafant les fujets ! 
Ils aiment Tranftamare , ils flattent fon audace > 
Us voudraient l'opprimer > s'il régnait en ma place* 



Digitized by 



Google 



ACTE SECOND. 171 

Je les punirai tous. Les armes d'un fénat 

N'ont pas beaucoup de force en un jour de combat. 

M E N D O S £. 

Souvent le fanatifme infpire un grand courage, 

DON PÈDRE. 
Ah ! l'honneur & l'amour en donnent davantage. 



flN^DU SECOND ACTE. 
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A C T E 1 1 1. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
DONPÊDRE, MENDOSE. 

M £ N D O s E. 

' 1 L eft entre vos mains' furpris & défarmé. 
Difpofez de ce tigre avec peine enfermé , 
Prêt à dévorer tout , fi Ton brifè fa chaîne. 
Des grands de la Caftiile une troupe hautaine 
Raflèmble avec éclat ce cortège nombreux 
D'écuyers , de vaHàux qu'ils traînent après eux > 
Reftes encor puiflàns de cette barbarie 
Qui vint des flancs du Nord inonder ma patrie. 
Ils fe font réunis à ce grand tribunal 
Qui penfe que leur prince eft au plus leur égal > 
Us foulèvent Tolède à leur voix trop docile. 

DON P È D R E. 

Je le fais.... Mes foldats font enfin dans la ville. 

MENDOSE. 

Le tonnerre à la main nous pouvons lembrafer , 
Frapper les citoyens , mais non les appaifer. 
Animé par les grands tout un peuple en alarmes 
Porte aux murs du palais des flambeaux & des armes ; 
Jufqu'en votre maifon je vois autour de vous 
Des courtifans ingrats vous fervant à genoux. 
Mais fervant encor plus la cabale des traîtres , 
Préférer Tranftamare au pur fang de leurs maîtres : 
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ACTE TROISIÈME. I75 

La trifte vérité ne peut fe déguifer. 

DON PÈDRE, 

J'aime qu'on me la dife. Se fais la méprifer. 
Que m'importent ces flots dont l'inutile rage 
Se diffipe en grondant & fe brife au rivage } 
Que m'importent ces cris des vulgaires humains î 
La feule Léonore eft tout ce que je crains. 
Léonore !... crois-tu que fon ame ofFenfée 
Rendue à mon amour ait pu dans fa penfée 
Etouffer pour jamais le cuifant fouvenir 
D'un affront dont fa haine aurait dû me punir? 

M £ N D O s E. 

Vous l'avez affez vu , foA retour eft fincère. 

DON P È D R E. 

Son ingénuité , qui dut toujours me plaire , 
haitCe échapper des traits d'une mâle fierté 
Qui joint un grand courage à fa fîmplicité. 

M £ N D O s E. 

Sa conduite envers vous était d'une ame pure. 
Vertueufe fans art , ignorant l'impoflure , 
Voulant que ce grand jour fut un jour de bienfeits; 
Au fein de la difcorde elle a cherché la paix. 
Ce cœur qui n'eft pas né pour des temps fî coupables 
Se figurait des biens qui font impraticables y 
Sa vertu la trompait. Je vois avec douleur 
Que tout corrompt ici votre commun bonheur. 
Quel parti prenez-vous, 8c que devra- t-on foire 
De cet inébranlable ôc terrible adverfaire 
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174 DON P E D R E. 

Qui dans fa prifon même ofe encor vous braver? 

DON PÊDRE. 

Léonore!... à ce point as-tu fu captiver 

Un cœur fi détrompé , fi las de tant de chaînes , 

Dont le poids trop chéri fit ma honte & mes peines ? 

J abjurais les amours & leurs folles erreurs. 

Quoi ! dans ces jours de fang & parmi tant d'horreurs. 

Cette candeur naïve & fa noble innocence 

Sur mon ame étonnée ont donc plus de puilTance 

Que n'en eurent jamais ces fatales beautés 

Qui Subjuguaient mes fens de leurs fers enchantés. 

Et des féduâions déployant l'artifice 

Egaraienrma raifcMi foumife à leur caprice ! 

Padille m'enchaînait & me rendait cruel; 

Pour venger fes appas je devins crimineL 

Ces temps étaient afifreux. Léonore adorée 

M'infpire une verm que j avais ignorée. 

Elle grave en mon cœur, heureux de lui céder. 

Tout ce que m m'as dit fans me perfuader. 

Je crois entendre un dieu qui s'explique par elle ; 

Et fon ame à mes fens donne uile ame nouvelle. 

M £ K P O S £. 

Si vous aviez plutôt formé ces chattes nœuds , 
Votre règne fans doute eût été plus heureux. 
On a vu quelquefois par des vertus tranquilles 
Une reine écarter les difcordes civiles. 
Padille les fit naître -, & j'ofe préfumer 
Que Léonore feule aurait pu les calmer. 
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C eft Don Pèdre , c'eft vous, & non le roi qu'elle aime, 
'Les autres n ont chéri que la grandeur fuprême. 
Elle revient vers vous , & je cours de ce pas 
Contenir , fi |e puis , le peuple & les foldats j 
A vos ordres facrés toujours prêt à me rendre. 

DON PÈDRE. 

Je te joindrai bientôt , cher ami r va m'attendre. 

SCÈNE IL 
DON PÈDRE^LÉONO.RE. 

DON PÈDRE. 

Vous pardonnez enfin j vos mains daignent orner 
Ce fceptre que TEfpagne avait dû vous donner. 
Compagne de mes jours trop orageux , trop fombres. 
Vous feule éclaircirez la noirceur de leurs ombres. 
Les farouches efprits j que je n'ai pu gagner. 
Haïront moins Don Pèdre en vous voyant régner. 
Dans ces murs foulevés , dans celui de leur maître , 
Le calme qui nous fuit pourra bientôt renaître. 
Je fuis loin lijaintenant d'offrir à vos defirs 
D'une brillante cour la pompe & les plaifirs 5 
Vous ne les cherchez pas. Le trône où je vous place 
Efl entouré du crime , aflîégé par l'audace i 
Mais s'il touche à fa chute , il fera relevé , 
Et dans un fang impur heureufement lavé : 
Ecrafant fous vos pieds la ligue terraffce, 
U reprei^dra par vous fa fplendeur éclipfée. 
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iy6 DONPÈDRE. 

L i O N O R E. 

Yous connaiflez mon cœur ; il n'a rien de caché. 

Lorfque j'ai vu le vôtre à la fin détaché 

Des indignes objets de votre amour volage. 

J'ai fans pebie à mon prince offert un pur hommage 

Vainement votre père expirant dans mes bras , 

Et prétendant régner au-delà du trépas , 

Pour fon fils Tranftamare aveugle en fa tendreflè. 

Avait en fa faveur exigé ma promefïè. 

Bientôt par nia raifon fon ordre fut trahi ; 

Et plus je vous ai vu , plus j'ai' mal obéi. 

Enfin, j'aimais Don Pèdre en fuyant fa couronne ; 

Et je ne penfe pas que fon cœur me foupçonne 

D'avoir pu defirer cette trifïe grandeur ^ 

Qui fans vous aujourd'hui ne me ferait qu'horreur. 

Mais fi de mon hymen la fête eft différée, * 

Si je ne règne pas , je fuis déshonorée. 

Vous pouvez par mépris pour la commune erreur 

Braver la voix publique ^ & je la crains , Seigneur. 

Je veux qu'on me refpede, & qu'après vos fàibleffes 

On ne me compte pas au rang de vos maîtrefles. 

Ma gloire s'en irrite 5 & dans ces triftes jours 

La retraite ou le trône était mon feul recours. 

Votre époufe à vos yeux fe fent trop outragée. 

PON PÈDRE. 

Avant la fin du jour vous en ferez venèée. 

L É O N O R E. 

Je ne prétends pas l'être. Ecoutez feulement 
Tous les jufles fujets de mon reflènriment. 

J*ai 



Digitized by 



Google 



ACTE TROISIÈME. 177 

J'ai peu du cœur humain la fatale fcience ^ 
Mais j'ouvre enfin les yeux. Ma prompte expérience 
M'apprend ce qu'on éprouve à la fuite des rois. 
Je vois comme on s'emprefle à condamner leur choix: 
On accufe de tout quiconque a pu leur plaire. 
De l'eftrade des grands defcendant au vulgaire. 
Le menfonge fans frein, fans pudeur , fans raifon , 
S'accroît de bouche en bouche , & s'enfle de poifon* 
C'eft moi , fi l'on en croit votre cour téméraire, 
C'eft moi dont l'artifice a perdu votre frère , 
Ceft moi qui l'ai plongé dans la captivité. 
Pour garder ma conquête avec impunité. 
Vous dirai-je encor plus ? une troupe effrénée , 
Qui devrait fouhaiter , bénir mon hyménée. 
D'une voix menfongère infulte à nos amours : 
Mon oreille a fîrépii de leurs affreux difcours. 
Je vois lancer fur vous des regards de colère. 
On détefle le roi qu'on dut chérir en père. 
Pouvez-vous endurer tant d'horribles clameurs , 
De menaces , de cris , & fur-tout tant de pleurs î 
Pour la dernière 'fois écartez de ma vue 
Ce fpeâacle odieux qui m'indigne & me tue. 
Faut-il paflèr mes jours à gémir , à trembler ? 
Détournez ces fléaux, unis pour m'accabler. 
Il en efl: encor temps. Le CafljUan rebelle , 
Pour peu qu'il foit flatté , par orgueil eft fidèle. • 
Ah ! fi vous oppofiez au glaive des Français 
Le plus beau boucher , l'amour de vos fujets ! 
En fpedacle à TEfpagne , en butte à tant d'envie , 
Je ne puis fupporter l'horreur d'être haïe. 
Théâtre. Tome VII. M 
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178 D O N P È D R E. 

Je crains en vous parlant de réveiller en vous 
L'affreufe imptellion d'un fentiment jaloux. 
Je puis aller trop loin > je m'emporte , m^s j aime. 
Confultez votre gloire > Se jugez-vous vous-même. 

DON PÈDRE. 
J'ai pefé chaque mot , & je prends mon parti. 
(à fa fuite.) • * 

Déchaînez Tranfïamare , & qu'on l'amène ici. 

L É O N O R E. 
Prenez garde , cher prince , arrêtez. ... fa préfence 
Peut vous porter encçre à trop de violence. 

Craignez. 

DON P È D R E. 

C'eft trop de crainte j & vous vous abufezi 

L £ O N O R E. 

j'en reflèns , il eft vrai. . . . C eft vous qui la caufez. 

S C È N E I I I. 

DON PÈDRE,LÉONORE,TRANSTAMARE, 

Suite. 

DON P è D R E. 

Approche, malheureux , dont la ragé ennemie 
Attaqua tant de fois mon honneur 6c ma vie > 
Efclave des Français qui tes cru mon égal , 
Audacieux amant qui t'es cru mon rival , 
Ton œil fe baille enfin , ta fierté me redoute ; 
Tu mérites la mon^ tu l'attends. •.. mais écoute. 
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ACTE TROISIEME. IJp 

Tu connais cet ufage en Efpagne établi , 
Qu aucun roi de moniang n ofe meure en oubli. 
A fon couronnement une nouvelle reine, 
Oppofant fa clémence à la juftice humaine. 
Peut iauver à ion gré Tun de ces criminels 
Que pour être en exemple au refte des mortels , 
L eguit^ vengereflè au fupplice abandonne. 
Voici ta reine enfin. 

TRANSTAMARE. 
\ Léonore! 
DON PÈDKE« 

Elle or4onne 
Que , malgré tes forfaits , malgré toutes les loix , 
Et malgré Tintérèt des peuples & des rois , 
Ton monarque outragé daigne te laiflèr vivre j 
J y confens,... Vous , foldats , foyez prêts à le fuivre. 
Vous conduirez (es pas dès ce même moment 
Jufqu aux lieux deftinés pour fon bannillèment. 
Veillez toujours fur lui , mais fans lui faire outrage , 
Sans me faire rougir de mon jufte avantage. 
Tout indigne qu'il eft du fang dont il eft né , 
Ménagez de mon père un refte infortuné.... 
En eft-ce alfez. Madame, êtes-vous fatisfaite } 

L i O N O R E. 

Il faudra qu'à vos pieds ce fier fénat Ce jette. 
Continuez , Seigneur , à mêler hautement 
Une fage clémence au jufte châtiment. 
Le fénat apprendra bientôt à vous connaître , 
D faura révérer, & même aimer un maître j 

M 1 
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i3o X) O N P E D R E. 

Vous le verrez tomber aux genoux de fon xoi. 
T R A N S T A M A R E. 

Léonore , on vous trompe j & k fénat & moi 
Nous ne defcendrons point encore à ces baflèflès. 
Vous pouvez , d'un tyran ménageant les tendr^flès , 
Céder à cet éclat fi trompeur & fi vain 
D'un fceptre malheureux qui tombe de fa main. 
D peut dans les débris d'un refte de puiflance 
M'infulter un moment par fa fauflfe tlémence , 
^e bannir d'un palais qui peut-être aujourd'hui 
Va fe voir habité par d'autïes que par lui. 
Il a dû fe hâter. Jouiilez , infidelle , 
D*un4Tioment de grandeur où le fort vous appelle. 
Cet éclat vous aveugle , il palïe , il vous conduit 
Dans le fond de l'abîme où votre erreur vous fuit. 

DON P È D R E. 
Qu'on ie remène 3 allez jqu il parte & qu'on le fuive. 
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ACTE T R ai S I è JTE. fSi 

SCÈNE IV.. 

DON PÉDRE , LÉONORE , MONCADE > 
TRANSTAMARE, Suite. 

MONCADE. 

UEiGNEUR, en ce moment, .Guefclin lui-même anive*^ 

L £ O N O R £. 

OcieU 

T R A N STAMARE , en fc TttcumamvtrsDonPMre^ 

Je fuis vengé plutôt que tu ne crois. 
Va, je ne compte plus Don Pèdre au rang dés rois. 
Frappe avant de tomber , verfe le fang d'un frère : 
Tu n'as que cet inftant pour fervir ta colère. 
Ton heure approche , frappe. Ofes-tu l 

DO N PÈDRE. 

C'eft en vain • 
Que ta cherches l'honneur de périr de ma main : 
Tu n'en étais pas digne , & ton deftin s'apprête y 
Ceft le glaive des loix que je tiens fur ta ttte. 
( on emmène TranfiàmareJ) ( k Mancade. ). 

Qu'an l'entraîne. ... Et Guefclin ? 

MONCADE., 

Il eft près des remparts'> 
Le peuple impatient vole à fes étendards. 
H invoque Guefclin comme un dieu tutélairew 
L i O N O R E. 

Quoi l je vous implorais pour votre indignefrèret 

M ^ 
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iSi P O N P E D R E. • 

Mes foins trop imprudens voulaient vous réunir! 
Je devais vous prier. Seigneur 5 de lepuiiir. 
Que (dxve^ cher époux , dans ce péril extrême } 

DONPÈDRE. 
Que faire J le braver , couronner ce que f aime , 
Marcher aux ennemis , & dès ce même jour. 
Au prix de tout mon fang mériter votre amour« 

M o N C A D E. 
Un chevalier français en ces murs le devance , 
Et pour fon général il demande audience.... 

D O N P fe D R E. 

Cette offre me furprend , je ne puis le celer : 
Quoiilorfqu'il faut combattre ,un Français veutpârlerl 

M O N C A D £• 
Il eft ambaifadeur &. général d'armée. 
DON PÈDRE. 
Si j'en crois tous les bruits dont TEfpagne eft femée ,, 
Il eft plus fier qu'habile y & dans cet entretien 
L'orgueil de ce Breton pourrait choquer le mien. 
Je connais fa valeur ,& j'en prends peu d'alaurmes ; 
En Caftille , avec lui , j'ai mefurè mes armes j 
Il doit s'en fouvenir : mais puifqu il veut me voir 
Je fuis prêt en tout temps à le bien recevoir , 
Soit au palais des rois y foit aux champs de la gloire. 

( à Leonore, ) 
Enfin je vais chercher la mort ou la viôoire. 
Mais avant le combat hâtez-vous d'accepter ' 
Le bandeau qu'après moi votre front doit pott^:. 
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ACTE TROISIEME. 183 

Je pouvais ^ j'aurais dû dans cette augufte fête 
De mon lâche ennemi vous préfenter la tête , 
Sur fon corps tout fanglant recevoir votre main y 
Mais je rie .ferai pas ce Don Pèdre inhumain , 
Dont on croit pour jamais flétrir la renommée: 
Et du pied de lautel je vole à mon armée , 
Montrer aux nations que j ai fu mériter 
Ce trône & cette main qu*on m'ofe difputer. 



PIN DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE ly. 

SCÈNE PREMIÈRE 
DON PÈDRE,MENDOSE. 

M E N D O s E. 

V^ u o I ! vous votfs expofiez à ce nouveau danger ? 
Quoi ! DonPèdre , autrefois fi prompt à fe venger. 
De ce grand ennemi n'a pas profcrit la tête l 

DONPÈDRE. 

, Léonofe a parlé , ma vengeance s'arrête. 
Elle napas voulu qu'aux marches de l'a^itel 
Notre hymen fût fouillé du fang d'un criminel. 
Sans elle, cher ami, j'aurais été barbare. 
J'aurais de ma main même immolé Tranftamare > 
Je l'aurais dû. . . . n'importe. 

M E N D o S E. 

Et voilà ces Français 
Dont le premier exploit & le premier fuccès 
Sont de vous enlever , par un fanglant outrage , 
Ce prifonnier d'Etat qui vous fervait d'otage* 
Jugez de quel efpoir le fénat eft flatté , 
Comme il eft infolent avec fccurité , 
Comme au nom de Guefclin fa voix impérieufe 
Conduit d'un peuple vain la fougue impétueufel 
Tandis que Léonore a du bandeau royal 
( Préfent fi digne d'elle , & peut-être fatal ) , 
Orrié fon front modefte où la vertu réfide > 
D'arrogans fadieux une troupe perfide 
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ACTE QUATRIÈME. 185 

Abjurait votre empire , & prefque fous vos yeux 

Elevait Tranftamare au rang de vos aïeux. 

A peine ce Guefclin touchait à nos rivages , 

Tous les grands àTenvi, lui portant leurs hommages , 

Accouraient dans fon camp, le nommaient à grands cris 

L'ange de la Caflille envoyé de Paris. 

Il commande 5 il s'érige un.tribunal fuprême. 

Où lui feul va juger la Caftille & vous-même. 

Scipion fut moins fier & moins audacieux. 

Quand il nous apporta fes aigles & fes dieux. 

Mais ce qui me furprend , c'eft qu'agilïànt en maître , 

Il prétende appaifer les troubles qu'il fait naître i 

Qu'il vienne en ce palais , vous ayant infulté , 

Et qu'armé contre- vous il pjopofe un traité. 

DON PÈDRE. 

Il ne fait qu'obéir au roi qui me l'envoie. 
L'orgueil de ce Guefclin fe montre & fe déploie 
Comme un reflbrt puillant avec art préparé , 
Qu'un maître indulhieux fait mouvoir à fon gré. 
Dans l'Europe aujourd'hui tu fais comme on les nommaj 
Charle aie nom de fage , & Guefclin de grand homme. 
Et qui fuis-je auprès d'eux , moi qui fus leur vainqueur ? 
Je pourrais des Français punir Tamballadeur , 
Qui y m'ofant outrager , à ma foi fe confie. 
Plus d'un roi s'eft vengé par une perfidie : 
Et les fuccès heureux de ces grands coups d'Etat, 
Souvent à leurs auteurs ont donné quelque éclat : 
Leurs flatteurs ont vanté cette infâme prudence. 
Ami , je ne veux point 4 une telle vengeance* 
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V8(> DON P È D H E. 

Dans mes emportemens & dans mes paflions 
Je refpeda plus qu'eux les droits des nations. 
J'ai déjà fur Guefclin ce premier avantage y 
Et nous verrons bi€;ntôt s'il l'emporte en courage» 
Un Français peut me vaincre, & non m'humilier* 
Je fuis roi , cher ami , mais je fuis chevalier > 
Et fi la politique eft l'art flue je méprife , 
On rendra pour le moins juftice à ma franchife. 
Mais fur-tout Léonore eft-elle en sûreté ? 

M E N D O S £• 

Vous avez donné Tordre , il eft exécuté. 
I^a garde caftillane eft rangée auprès d'elle. 
Prête à fondre avec moi fur le parti rebelle, 
Aui^ portes du palais les Africains placés 
En défendent l'approche aux mutins difperfés. 
Vos foldats font portés dans la ville fanglant^ i 
Toute l'armée enfin frémit , impatiente , 
Demande le combat , brûle de vous venger 
Du lâche Tranftamare , & d'un fier étranger. 

• D O N P È D R E. 

Je n'ai point envoyé Tranftamare au fupplice ! . . . 
Mon épée eft plus noble & m'en fera juftice. 
SouS les yeux de Guefclin je vais le prévenir. 
Va , c'eft dans les combats qu'il eft beau de punir. ..•• 
Je regrette , il eft vrai , dans cette jufte guerre , 
Ce fameux Prince noir , ce dieu de l'Angleterre , 
Ce vainqueur de deux rois , qui meurt Se qui gémit > 
Après t^nt de combats , d'expirer dans fon Ut, 
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C'eut été pour mz^oiie un moment plein de charmes 
De le revcrir ici compagnon de mes armes. 
Jepleure ce grand hommes & DonPèdre aujourd'hui. 
Heureux ou malheureux, fera digne de lui. . . . 

JMais je vois s avancer une foule étrangère 
Qui fe joint fous mes yeux aux drapeaux de l'Ibère, 
Et qui femble annoncer un miniftre de paix: 
C^eft Guefolin qui s'avance au gré de mes fouhaits. 
Ami , près de ton roi , prends la première place. 
Voyons quelle eft fon o0re, & quelle eft fon audace» 

SCÈNE II (4)- 

DON VÈDBEfc place fur fon trône, MENDOSE 
à côté de lui avec quelques grands d'Efpagrie. 
GUESCLIN j après avoir falué le roi qui fc 
lève , s'c^ffied vis-à-vis de lui. Les gardes font der-> 
riere le trône du roi, & des officiers français dcr*- 
rare la chaife de Guefclin. 

GUESCLIN. 

OiAE , avec sûreté, je me préfente à vous , 
Au nom d'un roi puiffant de fon honneur jaloux. 



(4) Si une très-belle fcène & quelques détails heureux 
ont fuffi pour confefver jufqu'à nos jours au théâtre la 
tragédie de Sertorius, très - peu intéreflante d'ailleurs, 
pourquoi cette belle fcène entre du Guefclin & Don Pèdre 
n'cngagerait-elle pas les comédiens à repréfenter la pièce ? 
Nous couvenons qu'elle eft faible , fiir-tout fi on la com- 
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igg DON P È D R E. 

Qui d*un vafte royaume eft aujourd'hui le père,r 
Qui 1 eft de fe^ vcifins , qui 1 eft de votre frère , 
Et dont la généreufe & prudente équité 
N'a fait verfer de fang que par néceflité. 
J'apporte au nom de Charle ou la paix ou la guerre» 
Faut-il enfanglanter , faut-il calmer la terre ? 
C'eft à vous de choifîr. Je viens prendre vos- loâx* 

DON PÈDRE. 

Vous-même expliquez- vous , déterminez mpn choix. 
Mais dans votre conduite on pourrait méconnaître 
Cette rare équité de votre augufte maître,. ^ 
Qui , fans m'en avertir dévaftant mes ^l^^tats > 
Me demande la paix par vingt mille foldats. 



pare aux meilleurs ouvrages de l'auteur : mais le mérite 
de Sertorius n'eft-il pas auffi très - inférieur aux chefe* 
d'œuvre de Corneille ? Ne prenons pour objet de com- 
paraifons dans les tragédies de Voltaire , qu'Adélaïde du 
Guefclin , par exemple , que l'on repréfente très-fouvent : 
Don Pèdre eft- il plus inférieur à cette pièce que Ser- 
torius ne l'eft à Cinna ? i| y a fans doute plus de feu, 
plus de mouvement, plus de rapidité d'aélîon dans Adé- 
laïde ; mais Voltaire eft-il donc entièrement éclipfé dans 
Don Pèdre ? N'y retrduve-t-on pas quelques traces de fon 
grand caraôère? Des idées pliilofophiques, mûries par 
l'expérience, & toujours précieufes à quiconque éprouve 
le befoin de penfer ; enfin la vieilleffe d'un écrivain tel 
que lui , ne vaut-elle pas mieux que l'eflbr prématuré de 
tant de jeunes auteurs , qui ne fe préfentept fi intrépide- 
ment fur la fcène, que parce^ qu'ils en ignorent & les 
difficultés & les dangers ? 
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SoiUrce là les traités qu'à Vincenne on prépare? •.. 

{il fe lève _, Guefclin fe lève aujji.) 
De quel droit cfez-vous m enlever Tranftamar»? 

t GUESCLIN. 

. Du droit que vous aviez de le charger de fers. 
Vous Tavez opprimé. Seigneur, & je le fers. 

DONPÈDRE. 

De tous nos différends vous êtes donc l'arbitre ? 

GUESCLIN. 

Mon roi left. 

DONPÈDRE. 

Je voudrais qull méritât ce titre. 
Mais vous! qui vous fait juge entre mon peuple & moi? 

GUESCLIN. 

Je vous l'ai déjà dit , votre allié , mon roi. 
Que votre père Alfonfe en fermant la paupière 
Chargea d'exécuter fa volonté dernière. 
Le vainqueur des Anglais fur le trône affermi , 
Et quand vous le voudrez , en un mot, votre ami. 

DONPÈDRE. 

De l'amitié des rois l'junivers fe défie : 

Elle eft fouvent perfide , elle eft fouvent trahie. 

Mais quel prix y met-il > 

GUESCLIN. 

La juftice , Seigneur. 

DON PÈDRE. 

Ces grands mots confàcrés de juftice , 4'homieur > 
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ÎÇO DON P E D R E. 

Ont des fens difFérens qu'on a peine à comprendre, 

G U E s C L I N. 

J'en ferai Imterprète , & vous allez m'entendre. 
Rendez à votre frère , injuftement profcrit , 
^ Léonore & les biens i^u un père lui promit. 
Tous fes droits reconnus d'un fénat toujours jufte. 
Dans Rome confirmés par un pouvoir augufte ^ 
Des états çaftillans n'ufurpez point les droits j 
Poux qu'on vous obéifle , obéiflèz aux loix : 
C'eft-là ce qu'à ma cour on déclare équitable , 
Et Charle eft à ce prix votre ami véritable: 

DON PÈDRE. 

Inftruit de fes deflèins , & non pas effrayé , 
Je préfère fa haine à fa feulfe amitié. 
, S'il feint de protéger l'enfant de l'adultère , 
Le rebelle infolent qu'il appelle mon frère , 
Je fais qu'il n'a donné ces fecours dangereux 
Que pour mieux s'agrandir en nous perdant tous deux. 
Divifc\ pour régner ^ vpilà fa politique : 
Mais il en eft une autre où Don Pèdre s'applique \ 
C'eft de vaincre : & Guefclin ne doit pas l'ignorer. 
Agent de Tranftamare, ofez-vous déclarer 
Que vous lui deftinez la main de Léonore ? . • . 
Léonore eft ma femme.. .. Apprenez plus encore : 
Sachez que votre roi , qui femble m'accabler y 
Des fecrets de mon lit ne doit point fe mêler -, 
Que de l'hymen des rois Rome n'eft point le juge. 
Je demeure fùrpris que pour dernier refuge , 
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Au tribunal de Rbme on ofe en appeller , 

Et qu'un guerrier français s'abaifle à m'en parler. 

Oubliez- vous, Monfieur,qu'onvous a vu vous-mÊme, 

Vous qui me vantez Rome, & fon pouvoir fuprême. 

Extorquer fes tributs , rançonner fes Etats , 

Et forcer fon pontife à payer vos foldats? 

GUESCLIN. 

On dit qu'en tous les temps ma cour a fu connaître 
Et féparer les droits du monarque & du prêtre. 
Mais peu feit pour toucher ces reflbrts dé;licats , 
Je combats pour mon prince , & je ne l'inftruis pas. 
Qu'on ait lancé fur vous ce qu'on nomme anathême, 
Quel'époufe d'un frère ou vous craigne ou vous aime. 
Je n'examine point ces intrigues des cours , 
Ces abus des autels , encor moins vos amours. 
Vous ne voyez en moi qu'un organe fidèle 
D'un roi l'ami de Rome, & qui s'arme, pour elle. 
On va verfer le fang , & l'on peut l'épargner : 
Fléchiflèz , croyez-moi, fi vous voulez régner. 

DON PÈDRE. 

J'entends : vous exigez ma prompte déférence » 
A ces refcrits de Rome émanés de la France. 
Charle adore à genoux ces étonnans décrets , 
Ou les foule à fes pieds fuivant Ces intérêts i 
L'orgueil me les apporte au nom de l'artifice ! 
Vous m'offrez un pardon pourvu que j'obéiflè ! 
Ecoutez. ... Si j'allais , du même zèle épris , 
Envoyer ime armée aux remparts de Paris , 
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IpZ DON P E D RE. 

Si l'un de mes (bldats difait à votre maître : 

<« Sire , cédez le trône où Dieu vous a fait naître , 

» Cédez le digne objet pour qui feul vous vivez > 

»' Et de tous ces tréfors à vos mains enlevés 

w Enrichiflèz un traître , un fils d'une étrangère, 

>* Indigne de la France , indigné de fon père. 

»» Gardez-vous de donner vos ordres abfolus 

>' Pour former des foldats , pour lever des tributs, 

»' Attendez humblement qu*un pontife l'ordonne y 

»' Remettez au fénat les droits de la couronne , 

»' Et Don Pèdre à ce prix veut bien vous protéger «,«^ 

Votre maître , à ce point fe fentant outrager , 
Pourrait-il écouter fans un peff de colère 
Ce difcours infultant d'un foldat téméraire ? 

G U E s C L I N. 

Je veux bien avouer que votre ambafladeur 
S'expliquerait fort mal avec tant de hauteur. 
Rien ne juftifierait l'orgueil & l'imprudence 
De donner des leçons & des loix à la France. 
Charles s'en tient. Seigneur, à la foi des traités. 
Songez aux derniers mots par Alfonfe diûés ; 
Ils ont rendu mon roi le tuteur & le père 
De celui que Don Pèdre eût dû traite|^n frère. 

DON PÈDRE. 

Le tuteur d'un rebelle ! ah ! noble chevalier , 
Qu'il vous.coûce en fecret de le juftifier ! 
J'en appelle à vous-même /a l'honneur , à la gloire» 
Votre prince eft-il jufle ? 

GUÇSCLIN, 
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GUESCLIN. 

Un fujet doit le croire. 
Je fuis fon général, & le fers contre tous. 
Comme je fervirais fi j étais né fous vous. 
Je vous ai déclaré les arrêts qu'il prononce , 
; Je n'y veux rien changer , Se j'attends la réponfe > 
Donnez-la fans réferve y il faut vous confulter. 
Je viens pour vous combattre , & non pour difputer. 
Vous m'appeliez foldat -, & je le fuis fans doute. 
Cen eft plus qu'en foldat^que Guefclin vous écoute. 
Cédez, ou prononcez" votre dernier refus. 

DON PÈDRE.* 

Vous l'aviez dû prévoir -, & vous n'en doutez plus. 
Je vous refufe tout , excepté mon eftime. 
Je confidère en vous le guerrier magnanime , 
Qui combat pour fon roi par zèle & par honneur > 
Mais je ne puis en vous fouffrir Fambaffadeur. 
Ponez à vos Français les ordres defpotiques 
De ce roi renommé parmi les politiques , 
Qui du fond de Vincenne , à l'abri des dangers , 
Sème en paix la difcorde entre les étrangers. • 
Safourde ambition, qu'on appelle prudence. 
Croit fur mon infortune établir fa puiflTance. 
Il viole chez moi les droits des fouverains. 
Qu'il a dans fes Etats foutenus par vos mainsu 
Pour votis , noble inftrûment de fa froide injuftice , 
Vous , dont il acheta le fang & le fervice. 
Vous , chevalier breton , qui m'ofez préfenter 
Un combat généreux qu'il n'oferait tenter, 
Thcâtre. Tome YIL N 
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Votre valeur me plaît , qûoi^ife frè^-indifcrète -, 
Mais refïbuveilez-vous des champs de Nàvarette. 

G U £ S C L I i*. 

Sire, le prince anglais , je ne ptiis le nier , 
Vainquit à Nàvarette , & m y fit prifonnier ; 
Je ne loublierai point. Une telle infortune 
A de meilleurs guerriers en tout temps fat commune -y 
Et je ne viens ici que pour la réparer. 
DON PÈDRE* 

Dansles-champsderhonnein: hâtez-vous cbncd'enftarer. 
Toujours prêf comme vous d'en ouvrir la barrière , 
, Et de recommencer c^tte noble carrière > 
Je vous donne le choix & des lieux & du temps ; 
La route a Au laflèr vos braves combattans. 
En quel jour, en quel lieu voulez-vous la bataille (*)? 

GU£SCLIN. 

Dès ce moment , Seigneur , & fous cette mùràftle. 
A vous voir d'aflèz près j'ai fu les préparer : 
Et cet honneur iî grand ne peut Ce différer* 

• 
(*) Cétak encore Fufage en ce temps- là. Le dernier 

exemple qu'on encorinaîfle, fut celui de la bataille d'Azin- 
court , oïl les généraux Trançaîs ei^voyèrent dchitfnder fe 
îour & le lieu au roi d'Angleterre. Cet ufa^ yetiàk des 
peuples du Nord ; il y était trés-àncîen. Bijortx , roi ou 
général des CzmlH'es ,' demanda le jour & le Keu de la 
bataille à Marins, qui , craignant qu'un rçfes ne parût aux 
barbares une marque de timidité & n'augmentât leur cou- 
rage, lui aflîgna le fur-lendemain, & la plaine de Verceîl. 
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ACtE QUATRIÈME. I95 

PON PÈDRE. 

Matchons , Se IsàfSbnsAk ces difputes frivoles. 

Venez revoir encor les lances efpagnoles. 

Mais jnfqa'à ce moment de nous deux fôuhaicé > 

Ufez ici des droits de rhofpitalité 

Cher Mendofe , ayez foin qu'une de vos efcortes 
Le guide avec honneur au-^là de nos portes. 

{à Gutfdin ). 
Acceptez mon é^. 

GÙESCLIN. 

Une telle feveur 
Eft pour un chevalier le comble de l'honneur. 
Plût au bel que je puflè avec quelque juftice. 
Sire, ne la tirer que pour votre fervice 1 



FIN DU QUATRIEME ACTE. 
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A C T E V. 

SCÈNE P R E M I È.R £• 
LÉONORE^ELVIRE. 

L É O N O R E. 

OuccoMBERAï-jE eiifin fous tant de coups du fort? 

Une mère à mes yeux dans les bras de la mort. . . . 

Un époux que j'adore & que fa dcftinée 

Fait voler aux combats , du lit de Thy menée. .•. 

Un peuple gémiflàrft dont les cris infenfés 

M'imputent tous. les maux fur TEfpagne amailes.... 

De Trànftamare enfin la déteftatle audace. 

Dont le fer me pourûiir , dont l'amour me menace. . • . 

Ai -je une ame àlTèz forte , un ctEur aflez altier 

Pour contempler mes maux & pour les défier ? 

Avant que l'infortune accablât ma jeunefle , 

Je ne me connailTais qu'en fentant ma faibleflè. 

Peut-être qu'éprouvé par la calamité , 

Mon efprit s'affermit contre l'adverfité. 

Il me femble du moins, au fort de cet orage. 

Que plus j'aime Don Pèdre &plus j'ai de courage. 

E L V I R E. 

Notre fexe , Madame , en montre quelquefois 
Plus que ces chevaliers vantés par leurs exploits. 
Sur- tout Tamour en donne *, & d'une ame timide 
Ce maître inipérieux fait une ame intrépide: 
Il développe en nous d'étonnantes vertus , 
Dont les gennes cachés nous étaient inconnus. ^ 
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L*amour élève l'ame *, & faibles que nous fommes,. 
Nous avons fu donner des exemples aux hommes. 

L É O N O R E. 

Ah ! je me trompe ,Elvire j un noir abattement 
A cette fermeté fucctde à tout moment. . . . 
Don Ptdre , cher époux ! que n'ai-je pu te fuivre y. ^ 
Et tomber avec toi fitucefïes de viVre l 

E L V I R E. 

A' vaincre Tranftamare il eft accoutume. 
Que- votre cœur fenfible un moment alarmé 
Reprenne fon courage & fa mâle aifurance. 

L È o N O R ^. 
Oui , Don Pèdre , il eft vrai , me rend mon efperance» 
Mais Guefclin l 

E L V I R E^ 

Y ous pourriez redouter fa valeur ^ 
LÈONORE. 
Je.Érave Tranftamare , & crains fon protecteurs 
Si Don Pèdre eft vaincu , fa mort eft aflurée» 
Je fe connais ttog bien •.. fa main défefpérée 
Cherchera, je le vois, la mort de rang en rang. 
Déchirera fonfein, s'entr'ouvrira le flanc , 
Plutôt que de tombet xlans les mailns dun rebelle- 

E L V I R E..' 

Détournez loin de voiis cette image cruelle^ 
Reine , le ciel eft jiifte \ il ne donnera pas 
Cet exemple exécrable à tous les potentats,. 
* Qu'un traître, un révolté, lenfant de Tadultèrè,. 
Opprime impunément fon monarque & fon frcrew 
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IpS DON PÈDRE. 

L É O M Q R E. 

Quoique le ciel foit jufte, il permet bien fouvent 
Que l'iniquité règne , & igaarche en triomphant : 
Et fi pour nous venger , Elyire , il ne nous refte 
Que le recours du faible au jugement ç4)efte. 
Et lefpoir incertain qu'enfin dans lavenir > 
Quand nous ne ferons plus > le ciel faura punir % 
Cet avenir^ caché , û loin de noue vue , 
Nous confole l?ien peu quand le préfcnt nous tue. 
Pardonne, je m'égare i &4e trouble &ç l'effroi. 
Plus forts que la raifon, m'entraînent malgré moi. 
Tu vois avec pitié ce pafl^ge rapide 
De l'excès du courage au défefpoir timide. 
Telle eft donc la nature !..• il me fout donc lutter 
Contre tous ks affauts!... & je veux l'emporter! 

N'^ntends-tu pas de loin la trompette guerrière > 
Les cris des malheureux roulant dans la pouffière. 
Des peuples, des foldats, les confufes clamemrs. 
Et les chants d'allégrefïè & les cris des vainqueurs ?... 
Le tumulte redouble, & l'on me laiflè , Elvire.... 
Je ne me foutiens plus. ... on vient à moi. . . . j'expire. 

ELVIRE. 

C'efl Mendoff? , c'eft lui s c eft 1'^ 4® ^^^ ^h 
Il paraît conftemé. 
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S C È N E U. 

LÉ0NORE,MENDOSE,ELVIRE. 

M £ N D O S E. 

JriEZ-yous à linAfoi,, 
Venez , reine ,. cédç» à nos deftins contraires j 
Fuyez j, ç.'U ep eft tçn^s , du palais de vos pères^ 
Il doit vous faire bprreur. 

L £ O N O R E. 

Ah ! c en eft fait enfin I 
Tranftamare eff vainqu^r l 

M E N D O S E. 

' Non , c'efl le feul Guefclin y 
C eft Gwfclin dont le bras & le puiflânt génie 
Ont fournis la Caftille à la France ennemie. 
Henri de Tranftaiiiare indigne d'être heureux 
Ne fait qu'en abufer,,,. & par un crin^e al&e^x.^..^ 
L £ O N O R E. 

Qu^l crime > Ah , jufte Dieu l 

( elle tombe dans fort fauteuiL ) 

14 1^ N X> O S E. 

Si lexcès du courage- 
SujpSiffiûf d^ns; le» €,s^inps. pour donner l'avantage r 
Le ro^ a n'en dww? point > aurait vu fous fes pieds^ 
Ses vainqueurs dam la poqdre expirer foudroyés^ 
Mais,U f^ x^g%é çç paixi art de la guerre 
Que le héros ff «laçw APPW de l'Ai^îeare. 

N4 
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200 DON PÈDRE. ^ 

Guefclin avec le temps s eft formé dans cet art 
Qui conduit la valeur , ôc commande au hafkrd. 
Don Pèdre était guerrier , & Guefclin capitaine. 
Hélas ! difpénfez-moi , trop malheureufe reine , 
Du récit douloureux d'un combat inégal > 
Dont le trifte fuccès à nos neveux fatal > 
Faifant paflèr le fceptre en une autre famille > 
A changé pour jamais le fort de la Caftille. 
Par fa valeur trompé. Don Pèdre s'eft perdu : 
Sous fon courfier mourant Ce héros abattu 
A bientôt du roi Jean fubi là déftinée. 
Il tombe , on le faifit. 

L i ON O R E. 

Exécrable journée ! 
. Tu n'es pas à ton comble ? il vit du moins ? 

(en Je relevant.) 
M E N D O S E. 

Hélas! 
Le généreux Guefclin le reçoit dans Ces bras, 
11 étanche fon fang ,"il le plaint , le confole. 
Le fert avec refped , engage fa parole 
Qu'il fera des vainqueurs en tout temps honoré , 
Comme un prince abfolu de û. cour entouré. 
Alors il le préfente à Theureux Tranftamare.... 
Dieu vengeur ! qui leût cru ?.. . le llèhe, le barbare. 
Ivre de fon bonheur, aveugle en. fon courroux, 
A tiré fon poignard, a frappé votre époux j ^ 
Il foule aux pieds ce corps étendu fur le faWe.... 
Fuyez , dis-je , éyite^ lafpedt épouyâintable 
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De ce lâche ennemi, né pour vous opprimer. 
De ce monftre afïàffin qui vous ofait aimer» 
L i O N O R E. 

Moi fuir !... & dans quek lieux !... O cher & faint afylôl 
Où je devais mourir oubliée & tranquille, 
Recevras-tû ma cendré ? 

, M E N D O S E, 

On peut à VOS vainqueur* 
Dérober leur vidimje & leur cacher vos pleurs. 
Tout bleffé que je fois , le courage & le zèje 
Donnent à la faîbteflè. we force nouvelle. 

L E O N O R E. 

C'en eft trop.... cher Mendofe.... ayez foin de vos jours*' 
M E N D O S E. 

Le temps prefTe, acceptez mes fidèles fecours, 
Regagt?Qi?s vos JEtats , ces biens de vos ancêtres. 

L £ O N O R E. 

Moi deè biens, des Etats !... Je n'ai plus que dés maîtres; 

Mène-moi chez ma n>ère, au fond de ce palais. 

Que j^eXpîre avec elle, & que je meure en paix.... 

AhlDonPèdre!.-.. 

(elle retombe.) 
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tOÉ D O T* P È DR ï. 

SCÈNE III. 

UÉONORK, MENDOSE^TftANSTAMARE* 
ELVIRE, Suites 

A R R Ê T 1 z. Qu'on garde TinfideUe , 
Qu on arrête Mendofe a & qu on veiUe autour d'elle^.» 

Madame , e^eft ici que je views rappelfer 
Des fermens qu^in tyran vous a fait violer. 
Vous n'êtes plus foumtfe au piig booteux d'un traître > 
Qaia p€«6d(^ wv?rs moi^j vcws âWigeait à Têire*. 
J'ajoute la Caftille à tant d'autre$ £(ats 
Envahis par Don Pèdre & gagnés par mon bras : 
Le diadème & vous , vous êtes ma conquèie. 
Vainqueur de mon tyran , ma main eft toujours prête 
A mettre à vos genoux tioh fceptrel réunis » 
Q« 4wwr4'l>w h valem: Ôç.h (oH i^*ônt letnis* 
Romç iM hs donnait p^ (çs déçrw wgttft(?s 
Quç k (w<m wpfome &; ïetyi. §oePf plu* jiitftçsu 
J'ai pour moi le fénat , le pontife, Iqs fiê^ds^ 
Le ju^mencde Dieu qui punit les tyrans... • 
C'eft lui qui me conduit au trône de Caftille > 
C'eft lui qui de nos rois met en mes mains la fille. 
Qui rend à Léonore un légitime époux. 
Et qui fanéHfiera les droits que j'ai fur vous. 
J'ai honte en ce moment de vous aimer encore. 
Mais puifqu'un ennemi m'enleva Léonore > 
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A Ç T P C J N Q V I i M E. 203 

Je reprends tous mes droits que vous avez trahis* 
Loriqu^ j^sà Gom&attu vous en étiez le prix. 
Vous avez tant changé dans; ce jour mémorablç 
Qtt on changement de plus ne vous rend point coupable. 
Partagez ma fortune ou fervez fous mes loix. 

LÉONORE,yi fouUvam fur k JUgp ou dU 
tjl penchée. 

Entre cei deux pactis il eft un wtre choix , 

Qui demande peut-être un peu ^us dé courage*. •• 

Dpcuryait eflfrayer & mon fexe & mon âge.... 

Il eft coupahle, . . . afFrçuij, . . . m w vous m'y iréduif^ . • • 

Le voici. 

{eUefetue.) , 
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404 DON FÈDRE». 

SCENE IV & dernière. 

LÉONORE renverfée dans^ un fauteuU ^ELYIRE 
la fouunant , TR ANST AM ARE & ALMÉDE 
auprès d'elle y GUESCLIN & la Suite au fond 
du théâtre. ^ ' ^ 

GUESCLIN^ entrofU au moment où Léonott 
parlait^ . , 

I^iel! mes yeux feraienr-ils abufés? 
©on Pèdre airaflîné ! Léonore expirante l 

TRANStXmare, courant à Lionore. 

Tu meurs !.^ ô jour fanglant d'horreur & d épouvante! 

L i O N O R £. 

Laidemoi , malheureux! que t'importent mes jours l 
Va, je hais ta pitié , j'abhorre ton fecours.,... 

( elle fait effort pour prononcer ces deux vers-ci^) 
A ta feule clémence , ô Dieu l je m'abandonne 1 
Pardonne-moi ma mort \ c'eft lui qui me la donne» 

TRANSTAM^RE. 

Où fuis-je J & qu*ai-je fait ? 

GUESCLIN. 

Deux crimes que le ciel (a) 
Aurait dû prévenir d'un fupplice éternel.... 



(f) Du Guefclin fait éclater dans ces reproches toute 
la dignité d'un grand caraftère ; Tranflamare efi humilié 
& puni autant qu'un tyran peut Têtre. 
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ACTE CINQUIEME, 105- 

ïnfin , vous régnerez, barbare que vous êtes , 
Vous jouirez en paix des horreurs que voui faites ; 
Vous aurez des flatteurs à vous plaire alîidus , 
Des fuppôts du menfonge à vos ordres vendus ; 
Qui tous diflîmulant une adion fi noire. 
Se déshonoreront pour fauver votre gloire : 
Moi , qui n'ai jamais fu ni feindre ni plier y 
Je vous dégrade ici du i;^ng de chevalier. 
Vous en êtes indigne , & ce coup déteftable 
Envers Thonneur & moi vous a fait trop coupable. 
Tyran , fongez-vous bien qu'un frère infortuné, 
Aflaflîné par vous , vous avait pardonné ! 
Je retourne à Paris faire rougir mon maître 
Qui vous a protégé ne pouvant vous connaître j 
Et je vous punirais fi j ofais prévenir 
Les ordres de mon roi qu'il me fout obtenir. 
Si je pouvais agir par ma propre conduite. 
Si je livrais mon cœur au courroux qui l'irrite. 
Puiflè Dieu par pitié pour vos trittes fujets 
Vous donner des remords égaux à vos forfaits! 
Puiflîez-vous expier le fang de votre frtre ! 
. Mais puifque vous régnez, mon cœur en défefpère {a). 

{a) Que ce vers plein de fens fait bien fentir la trifle 
condition des rois! Les occafions, les moyens de faire le 
mal naiflfent , pour ainfi dire , autour d eux ; ils ne font 
impuiflans que pour It réparer. En lifant dans les Scythes 
cet adieu de Sozame à Athamare : 

Va , règne , malheureux ! 

nous nous étions rappelles Tadieu de du GuefcUn à Don 
Pèdrc. 
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TRANSTAMAJlË. 

Je m'en dis encor plus...» A^ crime abandonné. ..» 
Léonore 3c mon âèce^ & Dieu m ont condamné. 



j:iN DV CIKQUliMB Et DEKHIER ACTE. 
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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR. 



La A célèbre Ninon l'Enclos , peinte par 
Yoltaire qui avait pu en conferver quelque 
fouvenir, femblait promettre un ouvrage 
întérefTant, & l'auteur n'en a pas fait 
de plus feible ( voyez la note placée à la 
quatrième fcène du troifième ade). Le 
déclin de fon âge ne s'était fait fentir à 
ce degré dans aucune de fes tragédies : 
c'eft que ce dernier genre était véritable- 
ment le fien , au lieu que la comédie ne 
fîit jamais pour lui qu'un fimple amufe- 
ment. 

Si l'on confidère, fous le feul rapport 
commun qui pouvait être entre eux , Vol- 
taire & Molière comme philofophes , on 
fentira que le caraftère de leur philofo- 
phie n'avait aucune refTemblance. D'Alem- 
bert l'avait très-bien obfervé dans un pa- 
rallèle qu'il fit de ces deux grands hommes, 
& dont on ne faifit d'abord ni l'à-propos y 
ni la' juftefle. Molière , dit - il , était au 
fpedacle un philofophe - obfervateur qui 
démêlait avec finefle les travers de fes 
Théâtre. Tome VIL O 
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femblables , & les corrigeait avec gaieté 
en les faifant rire les uns des autres ; 
Voltaire un philofophe fenfible qui com- 
patit à leurs erreurs, à leurs faibleffes, 
qui les éclaire , les confole , & leur ap- 
prend à s'aimer. 

A cette différence très-marquée 5 M. de 
Condorcet en ajoute une autre qui nous 
femble expliquer plus heureufement en- 
core pourquoi Voltaire n'avait eu dans la 
comédie que des fuccès médiocres : c'eft 
qu il avait à un très-haut degré le talent 
de faifir le ridicule des opinions , mais 
non celui des caractères ; le feul pourtant 
qui , mis en aftion , foit vraiment propre 
au genre comique. 
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J^'abbé de Châteaiineuf , auteur du Dialogue fur 
la mufiqiie des anciens, ouvrage favant'& agréable, 
rapporte à la page 1 16 l'anecdote fuivante : 

« Molière nous cita mademoifelle Ninon de 
» l'Enclos , comme la perfonne qu'il connaiffait fur 
» qui le ridicule faifait une plus prompte impref- 
» fion , & nous apprit qu'ayant été la veille lui 
» lire fon Tartuffe ( félon fa coutume de la con- 
» fulter fur tout ce qu'il faifait ) , elle l'avoit payé 
»en même monnaie par le récit d'une aventure 
» qui lui était arrivée avec un fcélérat à-peu-près 
»de cette efpèce, dont elle lui fit le portrait avec 
» des couleurs fi vives & fi naturelles , que fi fa 
» pièce n'eut pas été faite, nous difait-il , il ne 
» l'auroit jamais entreprife , tant il fe ferait cru 
» incapable de rien mettre fur le théâtre d'^ufii 
» parfait que le Tartuffe de mademoifelle l'Enclos ». 
Suppofé que Molière ait parlé ainfi , je ne fais 
à quoi il penfait. Cette peinture d'un faux dévot , 
fi vive &fi brillante dans la bouche de Ninon, 
aurait du au contraire exciter Molière à compofer 
fa comédie du Tartuffe s'il ne Tavait pas déjà 
feite. Un génie tel que le fien eût vu tout d'un 
coup dans le fimple récit de Ninon de quoi conf- 
truire fon inimitable pièce, le chef-d'œuvre du bon . 
colnique , de la faine morale , & le tableau le plus 
vrai de la fourberie la plus dangereufe. D'ailleurs , 
il y a, comme on fait, une prodigieufe différence 
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entre raconter plaifamment , & intriguer une 
comédie fupérieurement. 

L'aventure dont parlait Ninon poifvait fournir un 
bon conte , fans être la matière d'une bonne comédie. 

Je me fouviens qu'étant un jour dans la néctflîté 
d'emprunter de l'argent d'un ufurler, je trouvai 
deux crucifix fur fa table. Je lui demandai fi c'étaient 
des gages de fes débiteurs ; il me répondit que non , 
mais qu'il ne faifalt jamais de marché qu'en pré- 
fence du crucifix. Je lui répartis qu'en ce cas un 
feul fuflîfait, & que je. lui conftillais de le placer 
entre les deux larrons. Il me traita d'impie , & me 
déclara qu'il ne me prêterait point d'argent. Je pris 
congé de lui ; il courut après moi fur l'efcalier , 
& me* dit, en faifant le figne de la croix, que fi 
je pouvais l'affurer que je n'avais point eu de mau- 
vaifes intentions en lui parlant , il pourrait conclure 
mon affaire en confcience.Je lui répondis que je 
n'avais eu que de très-bonnes intentions. Il fe ré* 
folut donc à me prêter fur gages à dix pour cent 
pour fix mois , retint les intérêts pardevers lui , 
& au bout des fix mois il difparut avec mes grges 
qui valaient quatre ou cinq fois l'argent qu'il 
m'avait prêté. La figure de ce galant homme, ion 
ton de voix , toutes fes allures étaient fi comiques, 
qu'en les imitant j'ai fait rire quelquefois des con^ 
vives à qui je racontais cette petite hiftoriette. 
Mais certainement fi j'en avais voulu faire une 
comédie, elle aurait été des plus infipides. 
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n en eft peut-être aînfi de la comédie du Dé* 
pofitaîre. Le fonds de cette pièce eft ce même 
conte que mademoifelle l'Enclos fit à Molière* 
Tout le monde fait que Gourville ayant confié 
«ne partie de fon bien à cette fille fi galante ôc fi 
philofophe , & une autre à un homme qui paf- 
faltpour très-dévot (a) , le dévot garda le dépôt 
pour lui, & celle qu'on regardait comme peu fcru- 
puleufe le rendit fidellement fans y avoir touché. 

n y a auffi quelque chofe de vrai dans l'aven- 
ture des deux frères. Mademoifelle l'Enclos ra- 
contait fou vent qu'elle' avait fait am honnête 
homme d'un jeune fanatique , à qui un fripon 
avait tourné la tête , & qui, ayant été volé par 
des hypocrites , avait renoncé à eux pour jamais. 

De tout cela on s'eft avifé de faire une comédie 
qu'on n'a jamais ofé montrer qu'à quelques in- 
tmes amis. Nous ne la donnons pas comme un 
ouvrage bien théâtral ; nous penfons même qu'elle 
n'eft pas faite pour être jouée. Les ufages , le goût 
font trop changés depuis ce temps-là. Les mœurs 
bourgeoîfès femblent bannies du théâtre. Il ny a 

(a) C'était, dit -on ^ un pénitencier de Notre-Dame; 
Gourville , à fon retour , alla d'abord chez le pénitencier ,, 
qui eut l'air de ne favoir de querdépôt il voulait lui parler. 
D'après Tinfidélirè de ce faint homme , il n'ofait fe préfenter 
chez Ninon ; elle fe douta de ce qui pouvait le retenir , & 
elle lui dit , en lui remettant fon argent : ce J*ai pu paiTer 
» pour une femme galante; mais vous faviez du moins. 
P que je n'étais pas prêtre »». 
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plus d'Ivrognes : c'eft une mode qui était trop 
commune du temps de Ninon. On fait que Cha* 
pelle s'enivrait prefque tous les jours. Boileau 
même, dans fes premières fatires, le fobre Boileau 
parle toujours de bouteilles de vin, & de trois 
ou quatre cabaretiers ; ce qui ferait aujourd'hui 
infupportable (a)* 

Nous donnons feulement cette pièce comme 
un monument très-fingulier , dans lequel on re- 
trouve mot pour mot ce que penfait Ninon fur 
la probité & fur Tamour. Voici ce qu'en dit 
Fabbé de Châteauneiîf , page i z i : 

« Comme le premier ufage qu'elle a fait de fà 
» raifon a été de s'affranchir des erreurs vulgaires , 
» elle a compris de bonne heure qu'il ne peut y 
» avoir qu'une même morale pour les hommes 
» & pour les femmes. Suivant cette maxime qui 
» a toujours fait la règle de fa conduite , il n'y 
i> a ni exemple ni coutume qui pût lui faire excu- 
» fer en elle la fauffeté , l'indifcrétion , la mali* 
» gnité , l'envie , & tous les autres défauts , qui , 
» pour être ordinaires aux femmes , ne bleffent 
» pas moins les premiers devoirs de la fociété. 



{a) Nous ne connaîtrons dans Boileau aucun de ces 
détails qui feraient aujourd'hui infupportables , comme le 
prétend Voltaire. Horace parle , dans fes fatyres , de caba- 
retiers & de quelque chofc de pis ; il ne diffimule pas fon 
goût pour le vin de Falerne , & nous ne voyons pas qu*o» 
lui en ait £iit un reproche* 
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>> Maïs ce principe , qui lui fait ainfi juger des 
$>paffions félon c« qu'elles font en elles-mêmes, 
» J'engage auffi , par une fuite néceffaire , à ne 
» les pas condamner plus févérement dans l'un 
» que dans l'autre fexe. Ceft pour cela , par 
» exemple , qu'elle n'a jamais pu refpeâer l'au* 
» torité de l'opinion dans l'injuftice qu'ont les 
>> hommes de tirer vanité de la même paffion 
M à laquelle ils attachent la honte des femmes , 
f> jufqu'à en faire leur plus grand , ou plutôt leur 
n imique crime , de la même manière qu'on réduit 
» auffi leurs yertus à une feule , & que la pro- 
H bité , qui comprend toutes les autres , eft une 
yf qualification auffi inufitée à leur égard que fi 
» elles n'avaient aucun droit d'y prétendre ». 

Ce caraâère,eft précifément le même qu'on re- 
trouve dans la pièce , & ces traits nous ont paru 
fuffire pour rendre l'ouvrage précieux à tous les 
amateurs des fingularités de notre littérature , & 
fur-tout à ceux qui cherchent avec avidité tout 
ce qui concerne une perfonne auffi fingulière 
que mademoifelle Ninon l'Enclos. Le leâeur efl 
feulement prié de foire attention que ce n'eft pas 
la Ninon de vingt ans , mais la Ninon de qua- 
rante. 



O k 
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PERSONNAGES. 

NINON, femme de trpnte-cinq à quarante ansj 
très-bien mife, grand caraûère du haut-co- 

^ mique {a). 

GOURVILLE l'aîné, grand nigaud, habillé de 
noir , mal boutonné , une mauvaife perruque 
de travers, Tair très-gauche. 

GOURVILLE le jeune , petit-maître du bon ton; 

M. GARANT , marguîllier, en manteau noir, 

large rabat , large perruque , pefant (es paroles, 

& l'air recuëllî. 

L'avocat P LA CET, en rabat & en robe, l'air 
* empefé , &c déclamant tout* 

M. AGNANT, bon bourgeois, buveur, &non 
pas ivrogne de comédie. 

M*« AGNANT, habillée & coëfFée à l'antîquei 
bourgeoife acariâtre. ' 

LISETTE, ■) valets de comédie dans l'ancien 



M 



PICARD, J goût. 

La'fcène eft chez mademoifelle Ninoa 
rEnclos, au Marais. 



(a) Voilà les coftumes des différens perftnnages tracés 
avec beaucoup de foin ; les leâeurs jugeront fi la pièce 
méritait que Fauteur prit cette peine» 
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LE DÉPOSITAIRE, 

C O M É D I E. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

NINON,GOURVILLElejeune. 

Le jeune gourville. 

Ainsi, belle Ninon , votre philofophie 
Pardonne à mes défeuts , & foufïre ma folîe^ 
De ce jeune étourdi vous daignez prendre foin. 
Vous êtes tolérante, & j'en ai grand befoin. 

NINON. 

J'aime aflèz , cher Gourville , à former la jeuneflê. 
Le fils de mon ami vivement m'intérefïè j 
Je touche à mon hiver, & c'eft mon paflè-temps 
De cultiver en vous les fleurs d'un beau printemps. 
N'étant plus bonne à rien déformais pour moi-même,' 
Je fuis pour le confeil j voilà tout ce que j'aime j 
Mais la févérité ne me va point du tout. 
Hélas ! on fait allez que ce n'eft point mon goût. 
L'indulgence à jamais doit être mon partage j 
J en eus un peu befoin quand j'étais à votre âge» 
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Eh bien, vous aimez donc cette petite Agnant? 

Le jeune gouryille. 
Oui , ma belle Ninon. 

NINON. 
C'eft une aimable enfant. 
Sa mère quelquefois dans la maifon Tamènè. 
J*ai Tœil bon y j'ai prévu de loin votre fredaine s 
Mais eft-ce un fimple goût, une inclination ? 
Le jeune gourville. 

Du moins pour le préfent c'eft une paffion. 
Un certain avocat pour mari fe propofe y 
Mais auprès de la fille il a perdu fa caufê. 



N I N*0 N. 



Je crois que mieux que lui vous avez fu plaider. 

Le jeune gourville. 
Je fuis afièz heureux pour la perfuader. 
NINON. 

Sans doute vous flattez & le père & la mère. 
Et jufqu'à l'avocat : c'eft le grand art de plaire^ 

Le jeune gourville^ 
J'y mets , comme je puis , tous mes petits talens. 
Le père aime le vin. 

NINON. 
C'éft un vice du temps , 
La mode en paflèra. Ces buveurs me déplaifent , 
Leur gaîté m'alfourdit , leurs vains difcours me pèfent> 
J'aime peu leurs chanfons , & je hais leur fracas > 
La bonne compagnie en fait très-peu de cas* 



Digitized by 



Google 



ACTE PREMIER. lî^ 

Le jeune gourville. 
La mère Agnant eft brufque , emportée & revêche, 
Sorte, un oifon bridé devenu pie-grièchej 
Bonne diablelTe au fond. 

N J N O N. 

Oui 5 voilà trait pour trait 
De nos très-fots voifins le fidèle portrait. 
Mais on doit fe plier à fouffrir tout le mondes 
Les plats & lourds bourgeois dont cette ville abonde. 
Les grands airs de la cour, les faux airs de Paris, 
Nos étourdis feigneurs , nos pinces beaux efprits : 
C'eft un mal nécellaire , & que fouvent j'efluie. 
Pour ne pas trop déplaire il faut bien qu'on s'ennuie. 

Le jeune gourville. 
Mais Sophie eft charmante & ne m'ennuiera pas, 

NINON. 
Ah ! je vous avouerai qu'elle eft pleine d'appas. 
Aimez-la , quittez-la , mon amitié tranquille 
A vos goûts , quels qu'ils foient , fera toujours facile. 
A la droite raifon dans le refte foumis , 
Changez de voluptés , ne changez point d'amis ; 
Soyez homme d'honneur, d'efprit Se de courage. 
Et livrez-vous fans crainte aux erreurs du bel âge. 
Quoi qu'en difent l'Aftrée & Clélie & Cyrus, 
L'amour ne fut jamais <lans le rang des vertus > 
L'amour n'exige point de raifon , de mérite ("**). 
J'ai vu des fots qu'on prend,des gens de bien qu'on quitte» 

(*) Ce font les propres paroles de Ninon, dans le petit 
livre de l'abbé de Châteauneuf. 
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Je fus ,& tout Paris la fouvent publié, 
Infidelle en amour , fidelle en amitié. 
Je vous chéris , Gourville , & pour toute ma vie. 
Votre père p'eut pas de plus confiante amie : 
Dans des temps malheureux il arrangea mon bien-, 
Je dois tout à Tes foins ^ fans lui je n'aurais rien» 
Vous favez à quel point j'avais fa confiance : 
C'eft un plaifir pour moi que la reconnailTance 9 
Elle occupe le cœur : je n'ai point de parcns. 
Et votre frère & vous me tenez lieu d'enfans. 

Le jeune gourville. 

Votre exemple m'inftruit , votre bonté m'accable» 
Ninon dans tous les temps fut un homme eftimable. 
NINON. 

Parlons donc, je vous prie , un peu folidement. 
Vous n'êtes pas , je crois , fort en argent comptant ! 

Le jeune gourville. 
Pas trop. 

NINON. 

Voici le temps où de votre fortune 
Le nœud très-délicat , Tintrigue peu commune» 
Grâce à moniieur Garant , pourra Ce débrouiller. 

Le jeune gourville. 

Ce bon monfieur Garant me fait toujours bâiller. 

Il eft fi compaflè , fi grave , fi févère ! 

Je rougis devant lui d'ttre fils de mon père. 

Il me fait trop fentir que par un fort fâcheux 

U manque à mon baptême un paragraphe ou deux» 



Digitized by 



Google 



ACTE PREMIER. m 

NINON. 

On omît, il eft vrai , le mot de légitime. 
Gourville votre pcre eut la publique eftime 5 
Il eut mille vertus, mais il eut, entre nous> 
Pour les beaux nœuds d'hymen de merveilleux dégoûts; 
La rigueur de la loi ( peut-être un peu trop fage ) 
A votre frère ^ à vous , ravit tout héritage. 
Vous ne pofledez rien •, mais ce monfieur Garant,' 
Son banquier autrefois, & fon correfpondant. 
Pour deux cents mille francs étant fon légataire, 
N'en eft , vous le fàvez , que le dépofitaire. ^ 
D fera fon devoir -, il Ta dit devant moi ; 
L'honneur eft plus puiffànt , plus facré que la loi. 

Le jeune gourville. 

Je voudrais que l'honneur fût un peu plus honnête. 
Cet homme de fermons me rompt toujours la tête : 
Directeur d'hôpitaux , fyndic & marguillier. 
Il n'a daigné jamais avec moi s'égayer. 
Il prétend que je fuis une tête légère. 
Un jeune diflblu , fans mœurs , fans caraftère. 
Jouant , courant le bal , les filles , les buveurs : 
Oui , je fuis débauché', mais parbleu j'ai des mœurs s 
Je ne dois rien , je fuis fidèle à mes promeflès; 
Je n'ai jamais trompé , pas même mes mai trèfles; 
Je bois fans m'enivrer ; j'ai tout payé comptant; 
Je ne vais point jouer quand je n'ai point d'argent. 
Tout marguillier qu'il eft , ma foi , je le défie 
De mener dans Paris une meilleure vie. 
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'NINON. 
Il eft un temps pour tout. 

Le jeune gourville. 

* 

' .Monfieur mon frère aîné. 
Je Tavouiè , a lefprit tout autrement tourné. 
Il eft fage & profond ^ fa conduite eft auftère ; 
Il lit les vieux auteurs & ne les entend guère 5 
Il méprife le monde : eh bien , qu'il foit un jour 
Pour prix de fes vertus marguillier à fon tour -, 
Et que monfieur Garant , qui dans tout le gouverne. 
Lui donne plus qu'à moi. Ce qui feul me concerne, 
C'eft le plaifîr , l'argent , voyez-vous , ne m'eft rien j 
Je fuis affez content d'un honnête entretien. 
L'avarice eft un monftre j & pourvu que je puiflè 
Supplanter l'avocat, mon fort eft trop propice. . 

• NINON. 

Tout réuffit aux gens qui font doux & joyeux. 
Pour monfieur votre aîné , ç'eft un fou férieux : 
Un précepteur maudit , maîtrifant fa jeuneflè , 
Chargea d'un joug pefant fa docile faiblefle. 
De Tombres vifions tourmenta fon efprit , 
Et l'âge a confervé ce que l'enfance y mit. 
Il s'eft fait à lui-même un bien trifte efclavage. 
Malheur à tout efprit qui veut être trop fage. 
J'ai bonne opinion , je vous l'ai déjà dit. 
D'un jeune écervelé , quand il a de l'efprir. 
Mais un jeune pédant, fût-il très-eftimable , 
'Deviendra , s'il perfifte , un être infupportable. 
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Je ris lorfque je vois que votre frère a fait 
L'extravagant deflein d'être un homme parfait (a). 

Le jeune gourville. 
Uii pédant chez Ninon eft un plaifant prodige î 

NINON. 
Le parti qu'il a pris n'eft pas ce qui m'afflige:. 
J'aime les gens de bien , mais je hais les cagots ; ' 
Et je crains les fripons qui gouvernent les fots. 

Le jeune gOURVILLE. 
Voilà le marguillier. 

S C È N E I I. 

NINON , le jeune GOURVILLE , M. GARANT 
en manteau noir j grand rabat ^ gants blancs , large 
perruque. 

M. G A R A N T. 

J E me fuis fait attendre. 
Le temps , vous le favez ^ eft difficile à prendre. 
Mes emplois font bien lourds» 

NINON. 

Je le fais. 



{a) Memnon conçut un jour le projet infenfé d'être 
parifaitement fage : voilà le début d'un conte charmant de 
Voltaire. On voit qu'il avait eu le dcffein de le mettre 
en a6Uon dans lé perfonnage de l'aîné Gourville , & Ton 
ne conçoit pas comment d'un fi joli conte il put Biire 
uh épifode de comédie fi ini^idc. 
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M. G À R A N t. 

Bien pefans. 

NINON. 3 

C'eft ajouter beaucoup. 

M. GARANT. 

Sans mes foins vigilans. 
Sans mon aâivité. ... 

NINON* 

Fort bien. 

M. G A R A N T. 

Sans ma prudence > 
Sans mon crédit.... 

NINON. 
Encor 1 
M. G A R A N T. 

L œuvre aurait pu , je penfe, 
Souffrir un grand déchet s mais j'ai tout réparé. 

Le jeune gourville. 
Ah ! tout Paris en parle , & vous en fait bon gré. 
M. GARANT. 

Les pauvres font d ailleurs fî pauvres ! leurs (buf&ances 
Me percent tant le cœur, que de leurs doléances 
Je m'afflige toujours. 

N I.N.O N. 
Il faut les fecourir j 
Cefl un devoir facré. , 

M. G A R A N T. 

Leurs maux me font foufFrir ! 

Le 
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Le jeiine gourville. 
Vous régiflez fi bien leur petite finance 
Que les pauvres bientôt feront dans 1 opulence. 

NINON. 
Çà, monfieur raumônier, vous favez que céans 
Il eft , ainfi qu'ailleurs y de jeunes indigens y 
Us font reconunandés à vos nobles largeflès. 
Vous n avez pas , fans doute > oublié vos pçomeflès ? 

M. GARANT. 
Vous favez que mon cœur eft toujours pénétré 
Des extrêmes bontés dont je fus honoré 
Par ce parfait ami, ce cher monfieur Gourville, 
Si bon pour fes amis.... qui fut toujours utile 
A tous ceux qu'il aima.... qui fut fi bon pour moi. 
Si généreux!... je fais tout ce que je lui doi. 
LTionneur , la probité > l'équité , la juftice , 
Ordonnent qu'un ami fans réferve accomplillè 
Ce qu'un ami voulait. 

NINON. 

Ah ! que c'eft parler bien ! 
Le Jeune gourville. 
D eft fort éloquent. 

M. G A R A N T. 

Que dites-vous là ? • 

Le jeune gourville. 

Rien. 
N I N O N , /? œntrefaifant. 
Je me flatte , je crois , je fuis perfuadée , 
Je iTie fens convaincue, & fur-tout j'ai l'idée 
Théâtre. Tome VIL E 
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Que vous'rendrez bientôt les deux cents milfe franco 
A votre ami fi cher , es mains de fe§ enfans» 
M. G A R A N T. 

Madame , il faut payer fes dettes légitimes J 

Et les moindres délais en ce cas font des crimes ; 

L'honneur, la probité, le fens & la raifon 

Demandent qu'on s'applique avec attention 

A remplir fes devoirs , à ne nuire à perfonne , 

A voir quand & comment, à qui, pourquoi l'on donne, 

A bien confidérer fi le droit eft léfé. 

Si tout eft bien en ordrç. 

NINON. 

. Eh l rien n'eft plus aifé. . . . 
Des deux cents mille francs n'êtes-vous pas le maître? 

M. GARANT. 
Oh , oui : fon teftament le fait aflez connaître. . 
Je les dois recevoir en louis trébuchansi 

NINON. 
Eh bien , à chacun d'eux donnez cent mille francs. 

Le jeune g o u R v i L L e. 
Le compte eft clair & net. 

M. G A R A N T. 

Oui , cette arithmétique 
Eft parfaite en fon genre , & n'a point de réplique j 

Egales portions. 

N I N O K. 

Par cette égalité 

Vous aifurez la pau de leur fociété# 
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M. GARANT. 

Soyez sûre que Yim n'aura pas plus que lautre , 
Quand j aurai tout réglé. 

* N I N D K. 

Quelle idée eft la vôtre l 
Tout eft réglé , Monfieur.... 

M. G A R A N T. 

Il faudra n\ûremenc 
Confulter fur ce cas quelque avocat favant. 
Quelque bon procureur , quelque habile notaire 
Qui puiflè prévenir foute fêcheufe affeire. 
Il faut fermer la bouche aux malins héritiers , 
Qui pourraient méchamment répéter les deniers. 

Le jeune gourviele. 

Mon père n'en a point. 

M. G A R A N T. 

Hélas ! dès qu'on enterre 
Un vieillard un peu riche , il fort de deffbus terre 
Mille collatéraux qu'on ne connaîfTait pas. 
Voyez que de chagrins , de peines , d'embarras , 
Si jamais il fallait que par quelque ardfice 
J'éludaflfe les loix de la fainte jufticel 
L'honneur ^ vous le fàvez ^ qui doit conduire tout...» 

NINON. 

Le véritable honneur eft très-fort de mon goût. 
Mais il fait écarter ces craintes ridicules. 
U eft de certains cas où j'ai peu de fcrupule^. 

P ^ 
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M. G A R A N T. 

J'en fuis perfuadé. Madame , je le crois; 
C ell tnon opinion. ... mais la rigueur des loix; 
De ces collatéraux les plaintes , les miirmures. 
Et les prétentions avec les procédures. ... 

NINON. 
Ayez de$ procédés *, je réponds du fuccès. 

Le jeune gouryillé. 
Ce n eft point là du tout une affaire à procès. 
M. G A R A N T. 

Vous ne connaiflèz pas , Madame , les affaires , 
Leurs détours , leurs dangers, les loix & leurs myftères. 

NINON. 

Toujours cent mots pour un. Moi, je vais à Imftant 
Répondre à vos difcours en un mot comme en cent. 
Mon cher petit Gourville , allez dire à Lifette 
Qu elle m'apporte ici cette grande caflètte. 
Elle fait ce que c*eft. 

Le jeune gourville. 

' J y cours. 
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S C Ê N E I I L 
NI N O N,M. GARANT. 

M. G A R A N T. 

-Avec chagrin 
Je vois que ce jeune homme a pris un mauvais train; 
De mauvais fentimens.... une allure mauvaife. 
Je crains que s'il était un jour trop à fon aife, . . . 
U ne fe confirmât dans le mal, ... 
NINON. 

Mais vraiment 5 
Vous me touchez le cœur par un foin fi prudent. 

M. G A R A N T. 

Il eft fort libertin : une trop grande aifance... 

Trop d'argent dans les mains, trop d'or, trop d'opulence... J 

Donne aux vices du cœur trop de facilité.^ 

NINON. 

On ne peut parler mieux j mais trop de pauvreté 
Dans des dangers plus grands peut plonger la jeuneflev 
Je ne voudrais pour lui pauvreté ni riçhelfe î 
Point d'excès , mais fon bien lui doit appartenir.. 

M. G A R A N T. 

D'accord , c'eft à cela que je veux parvenir^ 

N i N o N, 

Et fon ^èj:e ? 
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M. GARANT. 
, AH ! pour lui ce fontld autres affaires ; 
y QMS avez des bontés qu il ne mérite guères. 

• N I N © -Nr 

Comment donc!... 

'M. G A R A N* T. 

Vous avez acheté fous (on nom i 
Quand fou père vivait , votre proçre tnaifon. 

NINON. 

Oui.... 

M. G A R A N T. 

Vous avez mal fait. ' 

NINON. 

C'était un avantage 
Que fon père lui fit. 

M. G A R AN T. 

Mais cela n eft pas fage : 
Nous y remédierons j je vous en parlerai : 
J'ai d'honnêtes defleins que je vous confierai. ..." 
Vous êtes belle encore. 

NINON. 

Ah ! 

M. GARANT. 

Vous favez le monde....' 
'^ N I N ON. • 

Ah, Monfieur! 

M. G A R A N T. 

Vous avez la fciènce profonde 
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Des fecrètes façons dont on peut fe pouffer , 
Etre confidéré, s mtriguer , s avancer j 
Vous êtes éclairée , avifée & difcrète. 

•NINON. 
Et fur-tout patiente. 

S C È N E ly. 

NINON, M. GARANT , le jeune GOURVILLE, 
LISETTE , un Laquais. 

LISETTE. 

Ah l la lourde caflette ! 
G)mment voulez-vous donc que j'apporte cela ? 
Picard la traîne à peine. 

N I i4 o N. 

Allons , vite , ouvrons-la. 

LISETTE. 

C'eft un vrai cofïre-fort. 

NINON. 

C'eft le très-feible refte 
De l'argent qu'autrefois dans un péril funefte , 
Etant contraint de fuit , Gourville me laiflà-, 
Long-temps à fon retour dans ce coffre il puifa. 
Le compte eft de fa main. Allez tous deux fur l'heure 
Donner à fes enfens le peu qu'il en demeure : 
Ce fera pour chacun , je crois , deux mille écus^ 
Par un partage égal il faut qu'ils foient reçus. 

P4 
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Pour leurs meinus plaifirs ils en feront ufage , 
Attendant que Monfieur falTe un plus grand partage. 
( on remporte le coffre ) 

LISETTE.^ 

J'y cours , je fais compter. 

Le jeune gourville* 
L'adorable Ninon ! 
N I N O N à il/ . Garant, 

Pour remplir fon devoir il faut peu de [façon \ 
Vous le voyez, Monfieur. 

M* G A R A N T. 

Cela n'eft pas dans Tordre, 
Dans Texane équité ; la juftice y peut mordte. . 
Cette caiffe au défunt appartint autrefois , 
£t les collatéraux réclameront leurs droits : 
Il faut pour préalable en faire un inventaire. 
Je fuis exécuteur qu'on dit teftamentaire. 

Le jeune gourville. 

Eh bien , exécutez les généreux deflèins 
D'un ami qui remit û fbrtpne en vos mains. 

M. G A R A N T. 

Allez , j'en fuis chargé •, n'en foyez point en peine. 

NINON. 

Quand apporterez-vous cette petite aubaine 

Des deux cents mille francs en contrats bien drellës? 

Et quand remplirez-vous ces devoirs iî preffés \ 
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M. G R R À N T. 

Bientôt. Uœuvre m'attend & les pauvres gémiflènt. 
Lorfque je fuis abfent , tous les fecours languiflènt. 
Adieu. . . . 

( il fait deux pas & revient. ) 
Vous devriez employer prudemment 
Ces quatre mille écus donnés légèrement. 

NINON. 

Eh y fi donc ! 
M. GARANT, revenant encore , la tirant à f écart. 

La débauche , hélas ! de toute efpèce , 
A la perdition conduira fa jeuneflè. 
Il diflîpera tout \ je vous en avenis. 

Le jeune gourville. 
Hem , que dit-il de moi ? 

M. G A R A N T. 

Pour votre bien , mon fils , 
Avec difcrétion je m'explique à Madame. . . . 

{bas à Ninon. ) 
Il eft très-inconftant. 

NINON. 
Ah { cela perce Tame. 
M. G A R A N T. 
H a déjà féduit notre voifine Agnant : 
Cela fera du bruit. 

NINON. 

Ah , mon Dieu ! le méchant t 
Courtifer une fille ! ô ciel î eft-il poffible ? 
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M. GARANT. 

C'eft comme je le dis. 

NINON. 

Quel crime irrémiflîble l 
M. GARANT à Ninon. 
Un mot dans votre oreille. 

Ine jeune gourville. 

Il lui parle tout bas; 
C eft mauvais fîgne. ... 

N I N O N tf Af. Garant qvi fort. 

Allez , je ne loublierai pas, 

SCÈNE V. 

NINON, le jeune GOURVILLE. 

Le jeuw GOURVJLLE. 

l^UE vous difait-il donc ? 

NINON. 

îl voulait , ce me femble , 
Par pure probité nous mettre mal enfemble. 

Le jeune gourville. 
Entre nous , je commence à penfer à la fin 
Que cet original eft un maître Gonin. 

NINON. 

Vous pouvez, croyez-moi, le penfer fans fcrupule: 
On peut être à la fois fripon &: ridicule. 
Avec fon verbiage & fes fades propos , 
Ce fat dans le quartier féduit les idiots. 
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Sous un amas confus de paroles oifeufes 
Il penfe déguifer Ces trames ténébreufes. 
J'aime fort la vertu, mais pour les gens fenfés : 
Quiconque en parle trop n'en eut jamais allez. 
Plus il veut fe cacher , plus on lit dans Ton ame : 
Bt que ceci foit dit & pour homme & pour femme. 
Enfin je ne veujc point par un zèle imprudent 
Garantir la vertu de ce monfieur Garant (a). 

Le jeune gourville. 

Ma foi , ni moi non plus. 

SCÈNE VI. 
NINON, le jeune GOURVILLE , LISETTE. 

NINON. 

li H bien , chère Lifette , 
Ma petite ambaflade a-t-elle été bien faite } 
Son fi:ère a-t-il de vous reçu fon contingent } 

LISETTE. 

Oui , Madame , à la fin il a reçu l'argent. 

NINON. 
Eft-il bien fatisfait ? 

LISETTE. 

Point du tout , je vous jure. 



(a) Ninon avait trop d'cfprît pour fe permettre de pareib 
jeux de mots. 
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NINON. 

Comment? 

LISETTE. 

Oh ! les favans font d'étrange nature. 
Quel étonnant jeune homme , Se qu'il eft trifte Çc fec! 
Vous leuffiez vu courbé fur un vieux livre grec> 
Un bonnet fale & gras qui cachait fa figure, 
Delencre au bout des doigts compofaient fa parure; 
Dans un tas de papier il était enterré ; 
Il fe parlait tout bas comme un honune égaré > 
De lui dire deux mots je me fuis hafardée j 
Madame , il ne m'a pas feulement regardée. 

( en élevant la voix. ) 
J'apporte de P argent ^ monjieur^ qui vous ejl dû; 
Monfieurj c'ejl de l'argent. Il n'a rien répondu. 
Il a continué de feuilleter , d'écrire. 
J'ai fait avec Picard un grand éclat de rire : 
Ce bruit l'a réveillé, f^oilà deuo^' mille ècus ^ 
Monfi^ur y que ma maîtrejfe avait pour vous refus. 
Hem 1 qui ? quoi ? m'a- t-il ditj allez chez les notaires > 
Je n ai jamais ,. ma bonne , entendu les affaires : 
Je ne me mêle point de ces pauvretés-là. 
Monteur y ils font à vous j prene:['les j les voilàm 
Il a repris foudain papier , plume , écritoire. 
Picard l'interrompant a demandé pour boire. ' 
Pourquoi boire? a-t-il dit y fi ! rien n'eft fi vilain 
Que de s'accoutumer à boire fi matin ? 
Enfin , il a compris ce qu'il devait entendre j 
Voilà les facs , dit-il, 8c vous pouvez y prendre' 
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Tout ce qu'il vous plaira pour la commiffion : 
Nous avons pris , Madame , avec difcrétion. 
Il na pas un moment daigné tourner la tête. 
Pour voir de nos cinq 'doigts la modeftie honnête ; 
Et nous fommes partis avec étonnement , 
Sans recevoir pour vous le moindre compliment. 
Avez-vous vu jamais un mortel plus bifarre ? 

NINON. 

Il en feut convenir, fon caractère eft rare. 
La namre a conçu des dellèins différens , 
Alors que fon caprice a formé. ces enfans. 
Un contrafte parfait eft dans leurs caractères j 
Et le jour & la nuit ne font pas plus contraires. 

Le jeune gourville. 

Je l'aime cependant du meilleur de mon cœur. 

LISE T.T E. 

Moi de tout mon pouvoir , je Taime auflî , Monfieur: 
J'ai toujours remarqué, fans trop ofer le dire , 
Que vous aimez aflèz les gens qui vous font rire. 
NINON. 

Je ne ris point de lui ,^Lifette , je le plains ; 
Il a le cœur très-bon , je le fais j mais je crains 
Que cette averfion des plaifirs & du monde , 
Des ufages , des mœurs Tignorance profonde , 
Ce goût pîbur la retraite & cette auftérité 
Ne produifent bientôt quelque calamité. 
Pojir ce monlîeur Garant fa pleine confiance 
Alarme ma tendreffe , accroît ma défiance : 
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Souvent un efprit gauche en fa fimplidté , 
Croyant feire le bien , fait le mal par bonté* 
Le jeune GOURViLLEé 

Oh ! je vais de ce pas laver fa tête aînée (a) : 
De fa fotte raifon la mienne eft étonnée ; 
Je lui parlerai net , & je veux à la fin , 
Pour le débarbouiller , en faire un libertin. 

NINON. 

Puiffiez-vous tous les deux être plus raifonnables I 
Mais le monde aime mieux des erreurs agréables. 
Et d'un efprit trop viFla piquante gaîté. 
Qu'un précoce Caton , de fageflè hébété , 
Occupé triftement de myftiques fyftêmes , 
Inutile aux hurnains ôc dupe des fots mêmes. 
Le jeune gourville. 

Il faut vous avouer qu'avec dîfcrétion 

Dans mes amours nouveaux je me fers de fon nom> 

Afin que fi la mère a jamais connaiflànce 

Des myftères fecrets de notre intelligence , 

Aux mots de finderèfe & de componction , 

La lettre lui paraiflè une exhortation , 



(a) Voltaire était naturel par -tout, excepté dans fe$ 
comédies. Laver fa têtt aînét cft du même ftyle que ce vers 
fi bifarre de l'Enfant prodigue : 

Lavons la tête à ce large virage. 

Mais du moins, dans l'Enfant prodigue, on était dédom* 
m^gé de ces bifarreries par de grandes beautés. 
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Un eflài de morale envoyé par mon frère. 
Nous écrivons tous deux d'un même caradère; 
En un mot, fous fon nom j'écris tous mes billets. 
En fon nom prudemment les melfages font faits : 
Ceft un fort grand plaifir que ce petit myftère. 

NINON. 
D eft un peu fcabreux, & je crains cette mère. 
Prenezbien garde, au moins j vous vous y méprendrez: 
Vos difcours de vertu feront peu mefurésj 
Tout fera reconnu. 

Le jeune gourville. 

. Le tour eft aflèz drôle. 

NINON. 

Mais c'eft du loup berger que vous jouez le rôle. 

Le jeune gourville. 
D'ailleurs, je fuis très-bien déjà dans la maifon; 
A la mère toujours je dis qu'elle a raifon ; 
Je bois avec le père , & chante avec la fille j 
Je deviens néceflàire à toute là famille. 
Vous ne me blâmez pas ? 

N I N -O N. 

Pour ce dernier point , non. 

LISETTE. 

Ma foi , les jeunes gens ont fouvent bien du bon. * 



un PU PREMIER ACTI. 
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A C T E I L 

SCÈNE PREMIÈRE. 

GOURVILLE Taîné , tenant un livre-, le jeune 
GOUR VILLE. Tous deux arrivent & continuent 
la converfation : Vaine ejl vêtu de noir^ la perruque 
de travers ^ l* habit mal boutonné. 

Le jeune gourville. 

W 'es - T u donc pas honteux en effet à ton âge 
De vouloir devenir un grave perfonnage ? 
Tu forces ton inftinôt par pure vanité , 
Pour parvenir un jour à la ftupidité. 
Qui peut donc contre toi tlnfpirer tant de haine ? 
Pour être malheureux tu prends bien de la peine. « 
Que dirais-tu d'un fou , qui des pieds & des mains 
Se plairait d'écrafer les fleurs de fes jardins , 
De peur d'en favourer le parfum déledbable ? 
Le ciel a formé l'homme animal fociable. 
Pourquoi nous fuir , pourquoi fe refiifer à tout ? 
Etre fans amitié, fans plaifirs & fans goût, 
C'eft être un homme mort. Oh , la plaifante gloire 
Que de gâter fon vin de crainte de trop boire I 
Comme te voilà fait ! le teint jaune & l'œil creux, 
Penfes-tu plaire au ciel en te rendant hideux ? 
Au monde en attendant fois très-sûr de déplaire. 
La charmante Ninon, qui nous tient Ueu de mère. 
Voit avec grand chagrin qu'en^ta propre maifon. 
Loin d'elle, & loin de moi, tu languis en prifon : 

Eft-ce 
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Eft-ce monfieut Garant qui par Ton éloquence 
Nourrit de tes travers la lourde extravagance? 
Allons > imite-moi > fbnge à te réjouir^ 
Je prétends malgré toi te donner du plaifir. 

GOURVILLE l'aîné. 

De fi vilains propos , une telle conduite 

Me font pitié , Monfieur -, j'en prévois trop la fuite. 

Vous ferez à coup sûr une mauvaife fin. 

Je ne puis plus fouf&ir un fi grand libertin. 

De cette maifbn-ci je connais les fcandales^ 

Il en peut arriver des chofes bien fatales : 

Déjà monfieur Garant m'en a trop avertL 

Je n y veux plus refter , 8c j'ai pris mon parti. 

Le jeune gourville. 

Son accès le reprend. 

GOURVILLE l'aîné. 

Monfieur Garant , mon frère. 
Que vous calomniez > eft d W tel caraâière 
De probité , d'honneur .... de vertu . . . de . . , . 

Le jeune gourville. 

Je voi 
Que déjà fon beau ftyle a pafië jufqu'à toi. 

GOURVILLE l'aîné. 

H met difcrètement la paix dans les familles ; 
Il garde la vertu des garçons & des filles y 
Je voudrais jufqu'à lui , s'il fe peut , m'exalter : 
Allez dans le beau monde j allez vous y jeter , 
Théâtre. TomeVn. ' Q ' 
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' Plongez-vous jufqu au cou dans Fordure brillance- 
De ce inonde effrétté dont Téciat vous enchante 5 
Moquez-vous plaifanittient des honHnc» tmuemrî . 
Nagez dans les plaifirs , dans ces pîaifirs honteux , 
Ces pldfîrs dans kf(^els lout le joui feconfume. 
Et la douceur defquels produit tant d'anaertumew 
Le jeune GOUR ville. 

Pas tant. ... . • 

GOUR VILLE laine. 

Allez , je fais tout ce qu'il &ut favoir. 
J'ai bien lu. 

Le jeune G o u R v i Ile. 
Va , lis moins , mais apprends à mieux voir; 
Tu pourras tout aaplus quelque joui Êiiie un livre. 
Maisdis-moi,monpauvrehomme>aveçqui peux-tu vivre? 

GOURVILLE Taîné. 
Avec perfonne. 

Le jeune gourville. 
Quoi ! tout Cevl , dans un défert ? 
GOURVILLE Taîné. 
Oh ! je fréquenterai fouvent madame Aubert. 

Le jeune gourville, en riant. 
Madame Aubert 1 . ^ 

GOURVILLE l'aîné. 

Eh oui 5 madame Aubert. 
Le jeune gourville. 

Parente 
Du marguillier Garant r 
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GQURVILLE Faîne. 

Oui , pieufe & favante , 
D'un efprit tranfcendant , d'un mérite accompli. 

Le jeune gourville. 

La connais-tu ? 

GOURVILLE l'aîné. 

Non 5 mais Con logis eft rempli 
Des gens les plus verfés dans les venus pratiques. 
Elle connaît à fond tous les auteurs myftiques > 
Elle reçoit fouvent les plus graves dodteurs. 
Et force gens de bien qu on ne voit point ailleurs. 

Le jexmç gourville. 

Madame Aubert t'attend ? 

GOURVILLE faîne. 

Oui; mon tuteur fidèle» 
Monfîeur Garant me mène enfin dîner chez elle.. 

Le jeune gourville. 
Che^ Ta confine ? 

gourville l'aîné. 
Ehoui. 
Le jeune gourville. 

Cette femme de bien ? 
GOURVILLE r^é. 

Elle-même-, & Je veux, après cet entretien. 
Ne hanter déformais que de tels caractères , 
Des dévots éprouvés, fecs, duts, atrabilaires. 
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Je ne veux plus vous voir , & je préfère un trou; 
Un hermitage , un antre. ... 

Le jeune go U r v i jl l e, m tcmhraffanu 
Adieu , mpn pauvre fou. 

SCÈNE IL 
GO U R V I L L E l'aîné, fcul. 

Jï pleure fur fon fort \ le voilà qui s abîme \ 
Il va de femme en fille , il court de crime en crime. 
( ils*ajfied & ouvre un livre.) 
Que Gararte a raifon ! qu'il peint bien à mon fens 
Les travers odieux de tous nos jeunes gens ! 
Qu'iJ enflamme mon cœur , & qu'il le fortifie 
Contre les pafCons qui tourmentent la vie l 

(i/ Ut encore.) 
Ceft bien dit -, oui , voilà le plan que je fiiivrai. 
Du fentier des méchans je me retirerai. 
J'éviterai le jeu, la tal>le, les querelles. 
Les vains amufemens , les fpedbcles , les belles. 

Cil fe lève.) 
Quel plaifir noble & doux de haïr les plaifirs ! 
De fe dire en fecret , me voilà fans defirs , 
Je fuis maître de moi, jufte, infenfible , fage. 
Et mon ame eft un roc au milieu de l'orage ! 
Je rougis quand je vois dans ce maudit logis 
Ces converfations , ces foupers, ces amis. 
Je fouris de pitié de voir qu'on me préfère 
Sans nul ménagement mon étourdi de frère. , 
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n plaît à tout le monde , il eft. tout fait pour lui. 

C'en eft trop : pour jamais j'y renonce aujourd'huL 

Je conferve à Ninon de la reconnailTance v 

Elle eut foin de nous deux au fortir de l'enlace y 

Et malgré Ces écarts» elle a des fentimens 

Qu'on eût pris pour vertu, peut-être en d'autres temps*. 

Mais.... 

( il Je mord le doigt & fait uncgrîmace Croyable ) (iz).. 

S C È N E I I L 

GOURVILLEUaîné, M. GARANT. 

KT. G A E A N T. 

ILh Bien, mon très-cher, mon vermeux Gburvîlle» 
De tant d'iniquités allez-vous fuir l'afyle? 

GOURviLtE raîn£ 

J'y fuis très-réfolu. 

M. G A R A K T. 

Ce logis infedé 
N'était point convenable à votre piété ; 
. Sonez-en protnptement.... Mais que^oulez-vous foire 
De ces deux mille écus de monfieur votre père 2 

G O u R V i« L^ L E yaîné. 

Tout ce qu'il vous plaira ^ vous en difpoferea;^ 



{a) Nbus- ne devinons ni 1^ propos ni la plaifenterie^ 
de cette grimace effiroyable» 
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M. G A R A N T. 

L'argent eft inutile aux cœurs bien pénétrés 
D'un vrai détachement des vanités du monde 'y 
Et votre indifférence en ce point pft profonde y 
Je veux bien m'en charger^ je les ferai valoir. 
Pour lès pauvres s'entend., . . vous aurez le pouvoir 
D'en répéter chez moi le tout ou bien partie > 
Dès que vous en aurez la plus légère envie. 

GOURVILLE r^é. 

Ah 5 que vous m'obligez ! je ne pourrai jamais 
Vous payer dignentent le prix de vos bienfaits. 

M. GARANT» 

Je puis avoir à vous d'autres fonunes en caiflè. 
Ehîeh!... 

GOURVILLE Faîne. 

L'on me l'a dit. . . Mon Dieu , je vous les laiflè} 
, Vous voulez bien encore en être embarrafTé ? 

M. GARANT. 

Je mettrai tout enfemble. , 

GOURVILLE l'aîné. 

Oui > c'eft fort bien penfê* 

M. G A R A N T. 

Or çà , votre deflfein de chercher domicile 
Eft très-jufte & très-bon 5 mais il eft inutile; 
La maifon eft à vous s gardez- vous d'çn fortir^ ' 
Et priez feulement Ninon d'en dégueiçir* 
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Par mille éclats j^dieux la maiibn polluée {a) y 

Quand vous y vivrez feul, fera purifiée. 

Et je pourrais bien même y loger avec vous^ . 

GOURVILLE l'îuné. 

Cet honneur me ferait bien utile & bien doux > 
Mais je ïxe me fens pas Tame encore afïèz forte 
Pour chaflfer une femme & la mettre à la porte. 
C eft unzâe pieux ^ mais l'honneur a fes droits > 
Et TOUS {avez , Monfieur , tout ce que je Im dois^ 
Pourrais-je fans rougir dire à ma bienfaitrice , 
Sortez de la maifon, 8c rendez-vous juftice? 
Cela n eft-il pas dur 2 ^ 

M. GARANT. 

Un tel ménagement 
Eft bien louable en vous, & m'émeut puiflàmment*: 
Ce fcrupule d'abord a bar^é me^ idées j 
Mais j'ai cpnfidéré qu'elles, font bien É3ndées^ 
Le défordre eft trop grand. Votre propre danget 
A la faire fortir devrait vous engager. 
Sachez que votre frère entretient avec elle 
Une intrigue odieufe, indigne j criminelle. 
Un fcandaleux commerce... un... je n'ofe parler 
De tout ce qui s'eft fait . . . tant je m'en (kns troubler.- 



(a) Vohaîre reprochait à Corneille d'avoir employé, 
dans Théodore , Texpreffion d'époufe impollue, La maifon 
polluée ^c& au moins auffi étrange , & n'eft point amenée, 
comme on pem le voir ^ par té befoin de la rime. 
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GOURViLLE l'aîné. / 
Voilà donc la raifon de cette préférence 
Qu'on lui donnait fur moi! 

M. GARANT. 

Sentez la cônféquence. 
GOURVIL1.E rdbé. 
Je n'aurais pu jamais la deviner fans vous» 
Les vilains !... Grâce au ciel , je n'en fuis point jaloux* 
Je n'imaginais pas qu'un fî grand fou dût plaire* 

M. GARANT. 

Les fous plaifent par fois. 

GOURVILLE Faîne. 

Ah ! j'en fuis en colère 
Pour l'honneur du Marais. 

M. G A R A N T. 

Il faut premièrement 
Détourner loin de nous ce fcandale impudent ; 
Mais avec l'air honnête, avec toute décence. 
Avec tous les dehors que veut la bienféance. 
Nous avons concerté que de cette maîfon 
Vous feriez pour un tiers une donation , 
Un afte bien fecretque je pourrais vous rendre,. 
Armé de cet écrit , je puis tout entreprendre. 
Je ne m'emparerai que de votre logis -, 
Et vous aurez vos droits fans être compromis. 

GOURVILLE Fané. 
Oui , l'idée eft profonde ^ cnii , les dévots , les fag.es 
Sur le refte du monde ont de grands avantages.. 
Je lignerai demain. 
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M. GARANT. 
Ce foir , votre cadet 
Reviendi'a vous braver comme il a toujours fait. 
Tout fe moque de vous, laquais, cocher, fervantei 
Ils traitent la venu de diofe impertinente. 

GOURVILLE Taîné. 
Laverml 

M. G A R A N T. 

Vraiment oui. Toujours un marguillier 

A foin d'avoir en poche encre , plume, papier. 

Venez , laûe eft drefle. Cet honnête artifice 

Eft , comme vous voyez, dans î exade juftice. 

Signez fur mon genou. 

( il lève fen genou. ) 

GOURVILLE Taîné , en Jignanu 

Je figne aveuglément , 

Et crois n'avoir jamais rien fait de fi prudent. 

M. GARANT. 

Je rédigerai tout dès ce foir par notaire. 

GOURVILLE raîné. 

Vous êtes, je le vois , très-aûif en affaire. 

M. GARANT. 

Vous pouvez du logis fortir dès à préfent. 

GOURVILLE Taîné. 
Oui! 

M. GARANT. 

Donnez-moi la clef de votre appartement» 
GOURVILLE raîné. 
La voilà. 
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M. G A R AN Tr 
Tout eft bien y Se puis chez ma coufiné , 
Chez la favante Aubert notre illuftre vo^fîtie. • • 
Nous irons foire enfe^ible un dîner familier» 

GOURviLLE Ymné. 
Vous m'enchantez. 

M. G A R A N Tr^ 

Elle eft la perle du quartiers 
Il eft dans fa maifon de dodes allèmblées , 
Des converfations utiles & réglées j 
Il y doit aujourd'hui venir quelques dôcîteurs , 
Des favans pleins de grec, de brillans orateurs > 
Avec quelques abbés, gens de lacadémie^ 
Tous pétris du vrai fuc de la philofophie. 
GOURVILLE l'aîné. 

Et c'eft-là juftement tout ce qu il me fallait y 
Vous m'avez découvert ce que mon cœur voulait.. 
Vous me feites penfer : vous êtes mon Socrate ^ 
Je fuis Alcibiade. Ah ! que cela me flatte ! 
Me voilà dans mon centre. 

M. GARANT. 

On n*eft jamais heureiff 
Qu'avec des gens de bien , favans & vertueux. 
Chez ma coufine Aubert> mon fîls , allez vous rendre; 
Je ne me ferai pas , je crois , long-temps attendre» 

GOURVILLE Faîne. 
J'y vais. 
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SCÈNE IV. 

NINON , M. GARANT , GOURVILLE l'aîné. 
N I N o N ,^ GourvilU Catné. 

A H ! aK ! Monfieur , vous fortez donc enfin ! 
Vous vous humanifez, & votre noir chagrin 
Cède au befoin qu'on a de vivre en compagnie* 
Le plaifir fied très-bien à la philofophie : 
La folitude accable, & caufe trop d'ennui. 
Eh bien, où compter* vous de dîner aujourd'hui? 

GOURVILLE Famé. 
Avec des gens de bien , Madame. 

NINON. 

Et mais U. . j'efpère. ..• 
Que ce n'eft pas avec des fripons. 

GOURVILLE Taîné. 

Au contraire. 

NINON. 
Et vos convives font ? 

GOURviLi<£ l'aîné. 

Des doâeurs très-favans. 
NINON. 
On en trouve , en ^ffet, de très-hcMinêtes gens , 
Et chez qui la venu n'offre rien que d'aimable. 
GOURVILLE r^é. 

L'heure prefle , avec eux je vais me mettre à cab.e« 

NINON. 

Allez : c'eft fort bien fait. 
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S C È N E V. 
NINON, M. GARANT, 

N I N O îï. 

CRUELLE mauvaife humeur l 
n fetnble , en me parlant , qu il fok rempli d'aigreur > 
En favez-vous la caufe } 

M. G A. R A N T. 

Eh oui , je fuis £ncère> 
La caufe eft, en effet Ton méchant caraâère. 

NINON. 
Je faviais qu'il était & brfarre & pédant. 
Mais je ne croyais pas qu'il eût le cœur méchante 

M. G A R A N T. 

Allez, je m'y connais y vous pouvez être fûre 
Qu'ilrfeftpoint d'ame au fond plus ingrate & plus dute» 
NINON. 

D eft vrai qu'en effet de mon petit préfent 
Il n'a pas daigné faire un feul remercîment^ 
Mais c'eft diftradtion , manque de favoir- vivre > 
Et pour l'inftruire mieux , le monde eft un grandlivre;. 

M. GARANT. 

Je vous dis que fon cœur eft pour jamais gâté. 
Endurci, gangrené, méchant. ..^ au mal portée 
Faux. . . . avec fàufïèté. Ses allures fecrètes * 
Sombres.... 
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N I N O N 9 rianL 
Vous prodiguez aflèz les épithètes» 

M, G A R A N T. 

B ne peut vous foufFrir. H vient de s'engager 
A vendre fa maifon pour vous en déloger.... 
Vous en riez. 

NINON. 

La<:hofe eft-elle bieiji certaine! 
M. G A R A N T. 

len fms témoin \ j'ai vu cet efi&t de fa haine; 

J'en ai vu Taâe en forme au notaire porté : 

C eft Tufage qu'il fait de fa majorité. 

Quel homme! 

NINON. 

Ce n eft rien , n'en foyez point en peine : 
Cela s'ajuftera. 

M. G A R A N T. 

Craigne^: tout de fa haine. 
NINON. 

Ce mauvais procédé ne lui peut réuâîr. 

M. GARANT. 

De bette ingratitude il faut le bien punir ; 
Qu'il fbrte de chez vous. 

NINON.' 

Peut-être il le mérite» 

M. GARANT. 

Four mol je l'abandonne^ 8c je le déshérite : 
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De Ces cent mille francs il n'aura ma foi rien. 

N I N O N. 

S'ils dépendent de vous , Moniteur , je le crois bien. 

M. GARANT. 
Que nous fommes à plaindre ! un bon ami nous laiflê 
De (es deux chets enfans à guider la jeuneflè : 
L'un eft un garnement ^ turbilent , effronté, 
A la perdition par le vice emporté y 
L autre eft fourbe, perfide , ingrat, atrabilaire. 
Dur , méchant. ... De tous deux il nous faudra défaire. 

N" I I^ N. 
Me le confelUez-vous ? 

M. G A R A N t. 

Ce doit être lavis 
De tous les gens d'honneur Se de vos vrais amis. 
Prenez un parti fage.... Ecoutez.... Cette caiflè 
Dont vous avez tantôt fait fî prompte largeflè 
Etait-elle bien pleine autrefois } 
N I N O K. 

Jufqu'au bord. 
De notre anri défunt c'était le côffre-fdrt : 
Vous le favez aflèz. 

M. G A R A N T. 
Selon que je calcule. 
Vous avez amaffè loyaument, (ans fcrupule. 
Un bien confidérable , une fortun^ ? 
NINON. 

Non, 
Mais nson bien mefoffit pour tenir ma maifon. 
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M. GARANT. 

Vous avez du crédit : la dame qui régente. 
Madame Efther (a) , vous garde une amitié confiante j 
Et fi vous le vouliez , vous pourriez quelque jour 
Faire beaucoup de bien , vous produifant en cour. 
NINON. 

A la cour ! moi , Monfieur ! que le ciel m*en préferve ! 
Si j'ai quelques amis , il faut avec réferve 
Ménager leurs bontés , craindre d'impormner. 
Ne les inviter point à nous abandonner. 
Four garder fon crédit , Monfieur y tien ufons guères. 
M. G A R A N T. 

Il le faut réferver pour les grandes affaires , 
Four les gr^ids coups , Madame, oui , vous avez raifonî 
Et votre fentiment efl ici ma leçon. 
(il s'approche un peu dUlle^ & après un moment de 
jilence. ) 
Je dois avec candeur vous faire une ouverture. 
Pleine de confiance , & d'une amitié pure. 
Je fuis riche, il efl vrai \ mais avec plus d argent 
Je ferais plus de bien. 

N I N O N^ 
Je le crois bonnement. 



(il) On devine, par le nom d*Eflher , que c'efl de madame 
de Maintenon que Tauteur a voulu parler ici : mais ce 
qu'on ne devine pas , c'efl comment une pareille pièce & de 
pareils perfonnages ont été conçus daais \k tête de Vokaircu - 



Digitized by LjOOQ IC 



t^6 LE DÉPOSITAIRE. 

M. G A R A N T. 

D VOUS faut un état -, vous êtes de mon âge. 
Je ïèis auffi du vôtre. 

NINON. 

Oh, oui. 

M. G AWl A N T. 

Quel bon ménage 
Se formerait bientôt de nos biens raflèmblés > 
Loin de ces deux marmots du logis exilés ! 
Les deux cents mille francs , croiflknt notre fortune , 
Entreraient de plein faut dans la maflè (x>mmune. 
Vous pourriez employer votre art perfuafif 
A nous faire obtenir un^fte lucratif. 
Vous feriez dans le monde avec plus d'importance. 
Il feut que le crédit augmente votre aifance i 
Que des prudes fur-tout la nobb fadtion , 
Célébrant de vos mœurs la réputation , 
Et s'eilorgueilliflànt d'une telle conquête , 
A vous bien épauler fe tienne toujours prête. 
Avec un pot de vin j'aurais par ce canal 
Un fbrmné brevet de fermier-général. 
Nous pourrions fourdement, fans bruit, fans peine aucune, 
Placer à cent pour cent ma petite fortune : 
Et votre rare efprit tout bas fe moquerait 
De tout le genre humain qui vous refpederait. 
Vous ne répondez rien ? 

NINON. 

C'eft que je confidère 
Avec maturité cette fublime affaire.... 
Vous voulez m'époufer ? 
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M. GARANT. 

Sans doute , je voudrais 
Payer de tout mon bien tant d'eTprit , tant d atjcraits : 
C'eft à quoi j'ai penfé , dès que mon fort profpère 
De deux œnts mille francs me nomma légataire. 

NINON.' 
Vous m'aimez donc un peu ? 

M. G A R A N T. 

J'ai combattu long-temps 
Les infpiratioiis de ces defirs puiflans^ 
Mais en les combinant avec juftefle extrême. 
En m'examinant bien , comptant avec moi-même. 
Calculant , rabattant , j'ai vu pour réfultat 
Qu'il eft temps en effet que vous changiez d'état ; 
Que nous nous convenons , & qu'un amour fincère. 
Soutenu par le bien , ne doit pas vous dé*plaire. 
NINON. 

Je ne m'attendais pas à cet excès d'honneur. 
Peut-être on vous" a dit quelle était mon humeur. 
J'eus long-temps pour l'hymen un peu de répugnance : 
Son joug effarouchait ma libre indépendance : 
C'eft un ftein refpedable : & fi je l'avais pris. 
Croyez que fes devoirs auraient été remplis. 
Je fus dans ma jeuneflè un tant fôit peu légère : 
Je n'avais pas alors le bonheur de vous plaire. 
M. GARANT. 

Madame , croyez-moi , tout ce qui s'eft paflè 
Fait peu d'impreilîon fur un efprit fenfé. 
Théâtre. Tome VU. R 
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Ces bagatelies-là s'ont rien qui m'intimide: 
Je v^s droit à mon but , & je penfe au folide. 
NINON. 

Eh bien, j'y penfe auffi : vos offres à mes yeux 
Préfentcnt des objets qui font bien fpécieux. 
II eft vrai qu'on pourrait m'imputer par envie 
. Je ne fais quoi d'injufte , & quelque hypocriiie. 

M. GARANT. 
Eh , mon Dieu j c'eft par-là qu'on réuflît toujours. 

NINON. 
Oui , la monnaie €& h^ffe j eUe a pourtant du cours. 
Que me font, après tout, les enfàns de Gourvîlleî 
Rien que des étrangers à qui je fus utile. 

M^ G A R A N T. 
Il faut l'être à nous feuls , & fonger en effet 
Que pour ces étrangers nous en avons trop fait. 

NINON. 
J'admire vos raifons, & j'en fuis pénétrée. 

M. GARANT. 
Ah I je me doutais bien que votre ame éclairée 
En fentirait la force & le vrai fondement , 

Le poids.. •• 

NINON. 

Oui , tout cela me pèfe infiniment. 
M. GARANT. 
Vous vous rendez. * 

NINON. 

Ce foir vous aurez ma réponfê» 
Et devant tout le monde il faut que je l'annonce. 
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M. GARANT. 

Ah ! vous me ravifliez : je.n'ai parlé d'abord 

Que de vos intérêts qui tm touchent fi fort j 

Mais fi vous connaiflîez quel effet font vos charmes , 

Vos beaux yeux, votre efprit ! ... quelles puiflantps armes 

M ont ôté pour jamais ma chère liberté , 

De quel excès d^amour je me fens tourmenté ! 

NINON. 

Mon Dieu , finiffez donc j vous me tournez la tête : 
Sortez. . . . n'abufez point de ma faible conquête.. . . 
Mais revenez bientôt* 

M. G A R A N t. 

Vous n'en pouvez douter. 
NINON. 
J y compte. 

M. G A R A N T. 

Sur mon cœur daignez toujours compter. 
Ne trouvez-vous pas bon que j'amène un notàre , 
Pour coucher par contrat cette divine affaire } 
NINON. 

^ Par contrat ! & mais oui. . . . vos defTeins concertés 
Ne {auraient , à mon fens > être trop CQnftacé$. 

M. G A R A N T. 
Nos feits font convenus ? 

NINON. 

Oui-dà. 

M. G A R A N T. 

Notre formne 
Sera par la coutume entre nous deux commune. 

Ri ' 
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NINON. 
Plus vous parlez , Se plus mon cœur fe fent lier. 

M. G A R A N T. 
A ce foir , ma Ninon. 

N I N O N , /i contrcfaifant. 

Ce foii: , mon marguillier. 

S C È N E VI. 

NINON feule, 

l^uEL indigne animal, & quelleame de boue! 
Il ne s'^pperçoit pas feulement qu'on le joue \ 
Tout abforbé qu'il eft dans fes dèflèins honteux , 
Il nen peut difcemer le ridicule affteux : 
J*ai vu de ces gens-là qui fe croyaient habiles 
Pour avoir quelque temps trompé des imbécilles. 
Dans leurs propres filets bientôt enveloppés : 
Le monde avec plaifir voit les dupeurs dupés. 
On peint Tambur aveugle , il peut l'être fans doute -, 
Mcûs l'intérêt l'eft plus , & fbuvent ne voit goutte. 
Vouloir toujours tromper c'eft un malheureux lot: 
Bien fouvent,qupi qu'on ^fe^un fripon n'eft qu'un fot. 



UN DU SECOND A C T 1* 
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SCÈNE PREMIÈRE; 
LIS ET TE, PICARD. 

L I s E T T fl. 

XÎiH bien , Picard , fais-tu k plaifante nouvelle ? 

P I G A R B. 
Je n ai Jamais rien fu le premier ? quelle èft-ellë? 

LISETTE. 
Notre maîtreflè enfin s'en va prendre un marî^ 

PICARD. 

Ma fol, j'en ai le cœur tout-à-fait réjoui. 
Ah , c'eft donc pour cela que Madame eft fortie f 
C'eft pour (e marier ? . . . J'ai fouvent même envie , 
Tu le fais , & je crois que notis devons tous deux 
Suivre un fi digne exemple. 

'LISETTE. 

Ah ! Picard , ces beaux nœuds 
Sont faits pour les meffieurs qui font dans l'opulence; 
Peu de chofe avec rien ne fait pas de l'aifanceî 
Et nous fommes trop gueux , Picard , pour être unis^ 
Le mari de Madame aujourd'hui m'a promis> 
D^ faire ma fortune. 

P I c A R D.^ 

Eft-il bien vrai , Lifette î^ 
LISETTE. 

Et je t'épouferai dès qu'elle (èc^ faite, 

R f 
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PICARD. 

Bon ! attendons-hous-y ! quind le bien te vîendiâi 
D'autres amans viendront y tu me planteras là. 
Dçs filles de Paris je connais troii l'allure : 
Elles n'époufent point Picard. 

L I S E T t Ê. 

Va , je te jure 
Que les honneurs chez jnoi nechangent point les mœurs. 
Je t'aime , & je ne puis être contente ailleurs. 

PICARD. 
Allons p il faudra donc fe féfoudre d'attendre. 
Et quel eft ce Monfieur que Madame va prendre ? 

LISETTE. 

La pefte ! c'efl; un homme extrêmement puiflint ^ 
Marguillier de paroilFe , ayant beaucoup d'argent: 
Sur fon large vifage on voit tout fon mérite , 
Homme de bon confeil , ôé qui fouvent hérite 
De gens qui ne font pas feulement fes parens. 
Il a toujours , dit-on , vécu de Ces talens 5 • 
Il eft le directeur de plus de vingt familles : 
Il peut faire aifément beaucoup de bien aux filles. 
C'eft ce monfieur Garant qui vient dans la maifon. 

P I C A R Dé 
Bon ! l'on m'a dit à moi qu'il eft gueux ôc fiipoik 

LISETTE. 
Eh bien, que fait cela ? cette friponnerie 
N'empêche pas , je crois , qd'un homme fe marie.. 
Il m'a promis beaucoup. 
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ACTE TRO rs lÈME. 2^3 

P I C A R IX 

• Plus qu'il ne te tiendra.. •• 

Quoi ! c eft lui qu'aujouid'hui Madame époi^fera? 
LISETTE. 

Rieri n'eft plus vrai , Picard. 

P I c A R U. 

C*eft lui que Madame aime? 
LISETTE. 

Je n'en fanrais douter. 

P I c A îl D. 
Qui te la dit? 
LISETTE. 

Lui-même. 
J'ai de plus entendu des mots de leurs difcours > 
Picard, ils fe juraient d'éternelles amours. 
Pour revenir bientôt ce Monfieur l'a quittée , 
Et Madame auflî-tèt en carrofle eft montée.. 

PICARD. 

Won Dieu , comme en amour on va vite à préfent I 
Je ne l'aurais pas cru : car , vois-tu , j'ai fouvent 
Entendu ma maîtreflè, avec un beau langage > 
Se moquer en riant des loix du mariage. 

LISETTE. 

Tout change avec le temps j on ne rit pas toujours; 
On devient férieux au déclin des beaux jours. 
La femme eft un rofeau que le moindre vent plie^ 
Et bientôt il lui Éiut un foutien qui l'appuie. 

R4 
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1^4 ^vE DÉPOSITAIRE. 
PICARD, 

Quand t'appuierai-je donc ? • 

LISETTE. 

Va , nous attendrons bien 
Que Madame ait choifi Monfiettr pour Ton foutien. 

PICARD. ' 

Mais que va devenir Gourville avec fori feère } 

LISETTE. 
Je penfe que l'aîné va dans un monaftère -, 
L'autre fera , je crois , cornette ou lieutenant. 
Chacun fuit fon inftind : tout s'arrange aifément. 

PICARD. 

Je ne fais y mon inftinâ me dit que ces af&ires 
Ne s'arrangeront pas ainfi que tu l'efpères. , 

LISETTE. 
Pourquoi ? pour en douter quelles raifons as-tu l 

PICARD.* 
Je n'ai point de raifons , moi , j'ai des yeux : j'ai vu 
Que lorfqu'on veut aux gensaffurer quelque chofe. 
On fe trompe toujours y je n'en fais point la caufe. 
J'ai vu tant de meflîeurs qui pour tes doux appas 
Difaient qu'ils reviendraient , & ne revenaient pas. 

L I S E T T E. 

Quoi , maroufle , infolent ! 

P I C A-R D. 

A ton tour, ma mignone* 
Jamais en promettant n'as-tu trompé perfonne l 
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LISETTE. 
Hem ! 

PICARD. 

Ne te fâche point y allons , rendons bien net 
De notre cher favant le fale cabinet. 
Tenons la chanjbrè propre î allons , la nuit approche. 

LISETTE. 

Bon , ce monfieur Garant a la clef dans fa poche. 

PICARD. 
Diable 1 il eft donc déjà maître de la maifon ; 
Et ce grand mariage eft donc fait tout de bon ? 

LISETTE. 

Ne te Tai-je pas dit } Madame , avec myftère, 
A dit à fon cocher. . . Cocher, chez le notaire- 
Us font allés iîgner. 

PICARD. 
Oui , je comprends très-bien 
Que l'affaire eft conclue, & je n'en favais rien. 

LISETTE. 

Un excellent fouper qu'un grand traiteur apprête. 
Ce foir , de ces beaux nœuds doit célébrer la fête 5 
Les amis du logis y font tous invités. 
PICARD. 

Tant mieux ; nous danferons : plaifirs de tous c6tés» 
Mais que va devenir notre aîné de Gourville ? 
Il était fî pofé , fl fage , fî tranquille , 
Lui-même fe fervant, n'exigeant rien de nous. 
Fort dévot , cependant d'un naturel très-doux. 
Où donc eft-il allé? ' 
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LISETTE. 

C*eft chez notre voiflne» 
Comme lui très-pieufe , & de Garant coufine ; 
On m'a dît qu il y dîûe avec quelques doéleurs. 

PICARD. 

Oh ! c'eft un grand favant» il lit tous les auteurs. 

SCÈNE II. 
LISETTE, PICARD, GOURVILLE l'aîné. 

I 

L I S E/T T £. 

Le voici qui revient. 

PICARD. 

, Pour la noce , peut-être* 

LISETTE. 

Ah , comme il a Tair trifte ! 

PICARD. 

Oui , je trois reconnaîtie 
Qu il eft bien affligé. 

LISETTE. 

Quelles cpntorfions ! 
GOURVILLE Taîné , dans le fond^ 
O Ciel îôjufte Ciel! 

PICARD. 

C*eft des convulfîons. 
GOURVILLE rainé* 
Je voudrais être mort. 
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LISETTE. 

Il a des yeux fîineftes. 

PICARD. 

C eft d'un vrai pofledé les regards & les geftes. 
( Gourville s'avance. ) 
LISETTE. 
Qu avez-vous donc , Monfieur ? 
PICARD. 

Vous avezlail poché, 
Boflè w front, nez. fanglant , & Thabit tout taché. 

LISETTE. 
Êtes-vous ici près , Monfieur , tombé par terre ? 

GOURVILLE Taîné. 
Que fon feinm engloutiflè! 

PICARD. 
Eh, quoi donc? 
GOURVILLE l'aîné. 

Quonm*enterres 
Je ne mérité pa$ de voir le jour. 

PICARD. 

Monfieur ! 
LISETTE. 
Qu*eft-ildonc arrivé? 

GOURVILLE Taîné. 

Je me meurs de douleur ^ 
De honte, de dépit. 

PICARD. 
Et de vos meurtrirai:». 



Digitized by 



Google 



l6i L £ D é P OS I T A I R £• 

LISETTE. 

Hélas l n auriez-vous point reçu quelques bleflures ? 

GOURVILLE Taîné s'affied. 

Je ne puis me tenir : ah ! Lifette , écoutez 
Mes fautes , mes malheurs ôc mes indignités» 

PICARD. 

Ecoutons bien. 

( ils Je mettent à fes côtés & alongent le cou, ) 

LISETTE. 

Mon Dieu , que ce début m'étonne ! 

GOURVILLE l'aîné. 

Voulant refter chez moi , monfieur Garant me donne 
Rendez-vous à dîner chez fa confine Aubert. 

PICARD. 

C eft une brave dame. 

GOURVILLE Taîné. 

Ah ! diablefle d'enfer ! 
D y devait venir de favans perfonnages , 
Parfaits chez les parfaits , fages entre les fages> 
J'y vais : madame Aubert était encore au lit. ' 

Monfieur Aubert tout feul près de moi s'établit , 
Me propofe un tridrac en attendant la table : 
J'avais pour tous les jeux une haine effroyable \ 
Et cependant je joue. 

LISETTE. 

Eh bien, jufqu'à préfent 
La chofe eft très-commune, & le maln'eftpasgrani 
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ACTE TROISIÈME. i6y 
G O u R V IL L E l'aîné. 
Jy gagne , j'y prends goût : de partie en partie 
Je ne vois point venir la doéte compagnie. 
Le jeu fe continue v enfin le fort fait tant , 
Qu'ayant bientôt perdu tout mon argent comptant , 
Je redois mille écus encor fur ma parole. 

LISETTE. 

De ces petits chagrins un fage fe confole. 

GOURViLLE Taîné. 
Ah ! ce n eft rien encor. Garant à fon coufih 
Ecrit que les dodteurs ne viendront que demain , 
Et qu'il l'attend chez lui pour affaire preflante. 
Aubert me feit excufe, Aubert me complimente j 
Il fort, je refte feul , Je n'ofais demeurer , 
Et dans notre maifon j'étais prêt à rentrer. 
Madame Aubert paraît avec un air modefte. 
Bien coëfFée en cheveux , un déshabillé lefte , 
Un négligé brillant , mais qui paraît fans art. 
On a dîné par- tout , me dit-elle, il eft tard: 
Je vous prppoferais de dîner tête à tête î 
Mais je vous ennuierais.... J'accepte cette fête. 
Le repas était propre , & très-bien ordonné. 
Elle avait d'un vin grec dont je me fuis donné. 

LISETTE. 

Vous avez oublié votre théologie I 

GOURVILLE Taîné. 
Hélas ! oui ^ ce vin grec la rendait plus jolie. 
Madame Aubert tenait des propos enchanteurs , 
Que j'ai rarement vus chez nos plus yieux auteurs. 
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Je l'entendais parler , je la voyais fburire. 
Avec cet agrément que Sapho fut décrire. 
Yous connaiflèz Sapho ? 

P I C A R p. 
Non. 
G O U R V I L L E raîûi. 

Le plus doux poifon 
Par loreille ^ les yeux furpreoait ma raifon. 
Nous nous attendrillbns : moï>fieur Aubert arrive. 
Madame Aubert s enfuit, éplorée & craintWe^ 
En criant que je fuis un homme dangereux. 
LISETTE. 

Vous y dangereux , Monfieuc ? 

GOUR VILLE raîfté. 

L époux eft très-âchea]& 
Il m'applique un foùfHet : je fuis ai&z colère^ 
J enrendsdeux fur le champ; nous nous roulonspar terre j 
L'un fur l'autre acharnés, je fr^)pais, il frappait. 
Et j'ent^idais de loin Madame qui riait. . . . 
Vous avez lu tous deux de ces combats d'athlète ? 

PICARD. 
Je n'ai jamsùs rien lu. 

GOURviLLE Famé. 

Ni toi non pius , Lifette } 

LISETTE. 

Très-peu. 

GOURVILLE rainé. 

Quoi qu'il en foit, meurtriflans Se meurtris, 
Noos heùrcionsde nos fronts les carreaux^ les hsxArùss 
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Des oifife du quartier une foule accourue 
Remplirait la maifon , Tefcalier & la rue. 
On crie y cm nous fépare : un procureur du coin 
D'acconunoder l'affaire a pris fur lui le foin. 
Pour empêcher les gens d'aller chercher main-forte. 
Pour prévenir , dit-il , une amende plus forte , 
Pour payer le fcandale avec les coups reçus , 
Je lui figne un billet encor de mille écus. 
Ah y Lifette ! ah , Picard ! le fage eft peu de chofe ! 

PICARD. 

Oui > }e le croirais bien. 

LISETTE. 

Quelle métamorphofe ! 

GOURVILLE Faîne. 

Après ce que je viens de faire & d'eflùyer , 
Comment revoir jamais monfieur le Marguillier ? 
Comment revoir' Madame ? 

PICARD. 

Oh , Madame eft très-bonne. 

LISETTE. 

Toujours aux jeunes gens, Monfieur, elle pardonne» 

GOURVILLE l'aîné. 
Comment revoir mon frère , après l'avoir traité 
Avec tant de hauteur & de févécité ? 
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172 LE DEPOSITAIRE. 

SCÈNE III. 

GOURVILLÉ laîné, GOURVILLE le jeune, 
LISETTE , PICARD. 

Le jeune G ovrville^ tout èjfoufflé. 

Ah , mon frère ! ah , Lifette ! 

LISETTE. 
• ^ Eh bien? 

Le jeune gourville à Ufctu à pan. 

Ma chère amie. 
Dans ce danger terrible aide-moi , je te prie. 

gourville Faîne. 
Mon frère , je rougis & je pleure à vos yejux. 
Le jeune gourville. 

Mon frère , pardonnez ce petit tour joyeuXé 

(prenant Lifette à part. ) 
Lifette, prends bien garde au moins qu*on ne la voie. 
Pour la faire fortir nous aurons une voie. 

GOURVILLE Taîné. 

O ciel ! madame Aubert ferait dans la maifon ? 
Elle a donc pris pour moi bien de la paflîon I 
Ah ! de grâce , oubliez çia fottife efiroyable. 

Le jeune gourville. 

Ah ! paflèz-moi ma faute , elle eft très-excufable. 

( allant à Lifette. ) 
Lifette , à mon fecours. 

PICARD, 
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ACTE TROISIEME. 273 
PICARD. 

Eh , mon Dieu ! ces gens-ci 
Sont tous devenus fous -, qu'a-t-on donc fait ici } 
( Lifene sUntreticnt avec le jeune Gourville.) 
GOURVILLE Taîné , fur k devant. 
Eft-ce une illufion \ eft-ce un tour qu'on me joue ? 
Qu^sdodeurs j'ai trouvés ! je me tâte & j'avoue 
Que je fuis confondu , que je n'y comprends rien. 
Le jeune gourville. 
{à LifettCj il lui parle à l'oreille.) 
Picard , garde la porte.... Et toi.... tu m'entends bien* 

LISETTE. 

J y vais. Comptez fur moi. 

Le jeune gourville^ Ufau. 
Par ton feul favoir-faire 
Tu fauras amufer & le père & 1^ mère.- 
GOU RVILLE l'aîné. 

Quoi ! fon père & fa mère ont lobftination 
De me pourfuivre ici pour réparation ? 

Le jeune gourville. 
Hélas ! j'en fuis honteux. 

GOURVILLE Taîné. 

C'eft moi qui meurs de honte. 
Le jeune gourville. 
Sophie échappera par une fuite prompte y 
Et Lifette faura la mettre en fureté. 

( revenant à Gourville l'aîné. ) 
De grâce , mon cher frère, ayez tant de bonté 
Théâtre. Tome VIL S 
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Que de lui pardonner ce petit artifice. 

GOURViLLE Taîné. 
Quel galimatias ! 

Le jeune gourville. 

Ce n^était p^ malice; 
C'eft un trait de jeunelfe , & peut-être il la perd, 

GOURVILLE l'aîné. 

Vous voulez excufer ici madame Aubert ? 

Le jeune gourville. 

Laiflbns madame Aubert ^mon frère, je vous jure 
Que nul dans ce quartier n*a fu cette aventure. ^ 

gourville Faîne. 
Que dites-vous ? après un bruit fi violent ? 
Le jeune gourville. 
Il ne s'eft rien pafïe qui ne fût très-décent. 
GOURVILLE l'aîné. 
Ah ! vous êtes trop bon. 

Le jeune gourville. 

Toujours tendre & fidèle. 
Je cours la confoler , & je vous réponds d'elle. 

[il fort.) 
GOURVILLE l'aîné. 

Mon frère eft un bon cœur ^ il oublie aifément : 
Mais de ce qu'il me dit pas un mot ne s'entend. 
• Quel eft cet homme en robe > 
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S C È N E I V. 

GOURVILLE l'aîné , M. lavocat PLACET 
en robe. 

L'avocat P L a c e T , toujours d*un ton impcfé , &fc 
rengorgeant (a). 

kJ n ma dit par la ville 
Que je dois m'adreflèr à monfieur de Gourville , 
Des Gourvilles Tainé. 



(a) Cet avocat Placet, cette famille Agnant , & cette 
pitoyable intrigue mettent le comble au dégoût. Jamais 
Voltaire n'était defcendu fi bas , & ce n'ejfl qu'à regret 
que nous nous fommes permis quelques remarques fur un 
ouvrage de cette faiblefle. 

Comment les éditeurs de Khell ne l'ont -ils pas fup- 
primè ? ils ont craint ( & c'eft ce que nous avons craint 
nous-mêmes) qu'on ne leur reprochât d'avoir trop pris 
fur eux , en facrifiant une pièce entière de Voltaire , une 
pièce que non-feulement il avait eu la faiblefle de publier^ 
mais qu'rl avait envoyée aux comédiens pour la faire 
repréfenter. Nous avouons cependant que nous nous fe- 
rions mis au-defltis de cette crainte , & à l'égard de cette 
pièce , & à regard de quelques autres qui ne font pas 
beaucoup meilleures , fi nos libraires n'euflent pas exigé 
de nous le théâtre complet de Voltaire, Ce qui peut leur 
fervir d'excufe , c'eft qu'on imprime encore le théâtre com- 
plet de Corneille, & que peut-être c'eft à la poflérité 
feule de fixer le moment où Ton ne confervera d'un 
auteur que ce qui peut véritablement l'honorer. 

s z 
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t-jS LE DÉPOSITAIRE. 
GOURVILLE laîné. 

Très-humble ferviteur. 
L'avocat p l a c E t. 
Tout prêt à vous fervin 

GOURVILLE Taîné. 

C eft fans doute un douleur 
Que pour me confoler monfieur Garant m'envoie. 

L'avocat P L a c E T. 
Je fuis do6keur en droit. 

GOURVILLE 1 aîné. 

J'en ai bien de la joie ^ 
Je les révère tous. 

L'avocat P lacet. 

Au barreau du palais 

Depuis deux ans je plaide avec quelque fuccès. 

GOURVILLE Taîné, 

Contre madame Aubert plaidez donc > je vous prie , 
Et vengez-moi , Monfieur , de fa friponnerie. 

L'avocat p L a c e t. 

Je ferai tout pour vous. Vous pouvez au parquet 
Vous informer du nom de l'avocat Placet. 

GOURVILLE l'aîné. 
Si vous voulez, Monfieur , vous charger de ma caufe.... 

L'avocat placet. 
yous devez être inftruit. . . • 

GoyRviLLE Taîrié. 

., Endeuxmotsjelexpofe. 



Digitized by 



Google 



ACTE TROISIEME. 177^ 
L'avocat p l A c e x, 

Tai dès long-temps en vue un établiflèment •, 
Et j'avais pourchaffè Claire-Sophie Agnant. 
Pour elle vous favez, Monfieur, quelle eft ma flamme." 
GOURVILL E l'aîné. 

Non -, mais un avocat feit bien de prendre femme 
Pour fe défennuyer quand il a travaille. 
L'avocat P L A c E T. 

Vous me privez d'icelle -, & vous m'avez baillé 
Par vos prôdudions bien de la tablature. 

,GO URviLLE Taîné, 
Qui?moi,Monfieur? * * 

L'avocat P L A c E t. 

Vous-même : & votre procédure 
Par madame fa mère eft remife en mes mains. . 
On a furpris , Monfieyr , vos papiers clandeftins , 
Vos miflîves d'amour & tous vos beaux myficres , 
Colorés d'un vernis de maximes auftères. 
A nos yeux clairvpyans le poifon s'eft montré. ^ 
GOURviLLE l'aîné. 

Je veux être pendu , je veux être enterré. 

Si j'ai jamais écrit à cette demoifelle , 

Et fi j'ai pu fentir le moindre goût pour elle. 

L'avocat P L A c E T. 

On renia toujours., Monfieur, les vilains cas : 
Mademoifelie Agnant ne vous rellemble pas> 
Elle a tout avoué. 

s J 
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^7* LE DÉPOSITAIRE. 
GOVRVILLE l'aîné. 
Quoi? 
L'avocat p L a c E t. 

Que votre éloquence 
Avait voulu tromper fa timide innocence. 
GOURVILLE l'aîné. 

Ah ! c*eft une coquine y Se je ferai ferment 
Que rien n'eft plus menteur que cette fille Agnant, 
L'avocat p l A c E t. 

Les fermens coûtent peu, Monfieur, aux hypocrites •> 
Et chez madame Aubert vos infâmes vifites^ 
Le viol dont par-tout vous êtes accufé , 
Un mari trop bénin par vous de coups brifé. 
Ont fait connaître aflèz votre affreux caractère. 
GOURVILLE l'aîné. 

Jufte ciel ! 

L'avocat p L A c E t. 

Pourfuivons.... vous connaiflèz la mère? 

GOURVILLE l'aîné. 

Qui donc ? 

L'avocat p L A c E T. 

Madame Agnant. 

GOURVILLE l'aîné. 

Je fais qu en ce logis 
On la fouffre par fois y mais je vous avertis 
Que je n*ai jamais eu la plus légère envie 
D elle ni de fa fille , & très-peu me foucie 
De la famille Agnant. 
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JkCTE TROISIÈME. 279 
L'avocat p l a c e t. 

Vous favez fur l'honneur 
Combien elle eft terrible, & quelle eft fon humeur. 

GOURviLLE Faîne. 
Je n'en fais rien du tout. 

^ L'avocat p l A c E t. 

Pour venger fon injure , 
Sa main de deux foufïlets a doué ma future 
Devant monfieur Agnant & devant les valets. 

GOUHviLLE Taîné. 
Ma foi , cette journée eft féconde en foufflets. 

L'avocat p L A c E t. 
D'une telle leçon ma future excédée 
Du logis. maternel foCidain s'eft évadée. 
On fait qu'elle eft chez vous , & je m'en doutais bien. 
Monfieur , il faut la rendre, & ma femme eft mon bien. 
Je vous rapporte ici vos lettres ridicules , 
Où vous parlez toujours de péchés , de fcrupules. 
Rendez-moi fur le champ (es petits billets doux y 
Que tout ceci fe paflè en fecret entre nous ; 
Et ne me forcez point d'aller à l'audience 
Faire rougir Meilleurs de votre extravagance. 

GOURVILLE l'aîné. 
Le diable vous empc«:te & vous & vos billets : 
Vous me feriez jurer. Non , je ne vis jamais 
Une fi déteftable & fi lourde impofture. 

L'avocat p l a c e t. 
Vous êtes donc> Monfieur , raviffeur & paijure? 

S4 
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GOURVILLÉ Fîttné. 
Allez , vous êtes fou. 

Uavocat p L A c E T. 

J'avais rattention , 
De ménager céans la réputation 
De Tobjet que mon cœur 4eftinait à ma couche ; ' 
Mais jpuifque vous niez, puifque rien ne vous touche. 
Que dans le crime enfin vous êtes endurci , 
Adieu , Monfieur. Bientôt vous me verrez ici ; 
Je viendrai vous y prendre en bonne compagnie > 
Les loix fauront punir ces excès d'infamie \ 
Et vous verrez s'il eft un plus énorme cas 
Que dofer fe jouet aux femmes d'avocats. 

i^ilfort.) 

S C È N E V. 
G O U R V I L L E raîné Jcul. 

v^UE voilà pour m*inftruire une bonne journée! 
J'étais charmé de moi ; ma fageflè obftinée 
Se complaifait en elle , & j'admirais mon vœu 
De fuir lamour , le vin , les querelles , le jeu. 
Je joue & je perds tout. Certaine Aubert maudite 
M'enlace en i^% filets par fa mine hypocrite. 
Je bois , on m'aflalBne : en tout point confondu , 
Je paie encor l'amende ayant été battu. 
Un bavard d avocat ; dans cette conjoncture , 
yeut me perfuader que j'ai pris fa future > 
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* Et me vient menacer d'un procès criminel. 
Garant peut me tirer de cet ét;at cruel j 
Garant ne paraît point , il me laiflè , il emporte 
Jufqu'aux clefs de ma chambre , & je refte à la porte, 
N'ofant dans mes terreurs ni fuir ni demeurer. 
O fageflè i à quel fort as-tu pu me livrer ! 
Voilà donc le beau fruit d'une étude profonde. 
Ah l fi j'avais appris à connaître le monde , 
Je ne me verrais pas au point où je me voi : 
Mon libertin de frère eft plus fage que moi. 

S G È N- E V I. 

GOURVILLE l'aîné, PICARD. 

GOURVILLE Vdiné. 

\/ u I frappe à coups prefles ? quel bruit , quel tintamarre 1 
Que fait-on donc là-bas ? eft-ce une autre bagarre ? 
Eft-ce madame Aubert qui me vient harceler 
Pour mille écus comptant qu'on m'a fait ftipuler ? 

P I C A R p , accourant.^ 
Ah ! cachez-vous. 

GOURVILLE l'aîné. 
y Quoi donc ? 

PICARD. 

Une mère affligée 
Qui vient redemander une fille outragée. 

GOURVILLE l'aîné. 
Madame Aubert la mère ? 
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PICARD. 

J 

Un mari pris de vin 
Qui prétend boire ici du foir jufqu'au matin. 

GOURViLLE Taîné. • 

Monfieur Aubert lui-même ? 

PICARD. 

Et qui veut qu'on lui rende 
Sa belle & chère enfant que fa femme demande. 
Tout retentit des cris de la dame en fure,ur *, 
Ses regards feulement m ont feit trembler de peur : 
Et pour fon premier moc elle m'a lait entendre 
Qu'elle venait céans pour nous faire tous pendre. 

GOURVILLE l'aîné. 
Ah 1 cela me manquait, 

PICARD. 

Quelques bonnets carrés * 
Pour y mieux parvenir , font avec elle entrés. 
Déjà l'on verbalife. 

GOURVILLE Taîné. 

Eh bien , que faut-il faire ? 
Où fuir ? où me fourrer ? 

PICARD. 

Venez , j'ai votre affaire \ 
Je m'en vais vous tapir au fond du galetas. 

GOURVILLE l'aîné. 
Ah ! j'y cours me jetter de la fênêtte en bas. 

PICARD. 
Oui, oui, dépêchez- vous. . 
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GOURVILLE Taîné, 

Allons , fi j'en réchappe , 
Sera bien fin , je crois , qui jamais m'y rattrape. 
Monfieur, madame Aubert,& tous leurs grands doâieuts. 
Ces dévots du quartier & ces prédicateurs , 
Ne tourmenteront plus ma fimple bonhommie. 
Je renonce à jamais à la théologie : 
Je vois que j'en étais fottement entiché , 
Et j'aurais moins mal fait d'être un franc débauché. 



FIN pu TROISIÈME ACT£. 
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S C È N E P R E M I Ê R E 

. Le jeune GOURVILLE, LISETTE. 

Le jeune gourville. 

J'y fonge, j'y refonge, & tout cela, Lifette, 
Me paraît impoûible. 

LISETTE. 

Oui ; mais la chofe eft faite. 

Le jeune gourville. 

N'importe, mon enfant, qu'elle foit fiiite ou non. 
Ta maîtrelfe à ce point ne perd point la raifon. 

LISETTE. 

Bon ! jela perds bien moi ,Monfieur, moi qui raifonne, 
Pour ce petit Picard. 

Le jeune gourville. 

Picard pallè, ma bonnes 
Mais pour Garant , l'objet de fon averfîon , 
Un fat, un plat bourgeois , un ennuyeux fripon. 

LISETTE. 

Ah , la femme eft fi faible ! 

Le jeune gourville. 

Il eft trts-vrai, ma reine i 
Vous pafîèz volontiers de l'amour à la haine : 
Des exemples frappans le montrent chaque jourj 
Mais vous ne palfez point du mépris à l'amour. 
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LISETTE. 

Tout ce qu'il vous plaira ^ mais j'ai quelques lumières: 
J'en fais autant que vous fur ces grandes matières. 
Un abbé , grand ami de madame Ninon , 
Qui dans mon jeune temps fréquentait la maifon. 
Et qui même , entre nous, eut du goût pour Lifette , 
Me difait que la femme eft comme la girouette : 
Quand elle eft neuve encore, à toute heure on l'entend. 
Elle brille aux regards , elle tourne à tout vent j 
Elle fe fixe enfin quand le temps l'a rouillée. 
Le jeune gourvillë. 

De ta comparaifon j'ai l'ame émerveillée j 
Fixe-toi pour Picard, rduille-roi, mon enfant : 
Ninon n'en fera rien pour notre ami Garant, y^i^o^^ 

LISETTE. /v <^ 

La chofe eft pourtant sûre. \0, jy 

Le jeune gourvillë. ^^<93^ 
Ouais ! Nftion marguillière ! 
LISETTE. 

Croyez-le. 

Le jeune gourvillë. 

Je le crois , & je ne le crois guère : 
Mais on voit des marchés non inoins extravagans , 
Et Paris eft rempli de ces événemens. 
Aujourd'hui l'on en rit , demain on les oublie j 
Tout paflè ôc tout renaît : chaque jour fa folie. 
Mais quel train, quel fracas, quel trouble elle verra 
Dans fa propre maifon, lorfqi^Ue y reviendra 1 
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Comment iauver Agnartt, cette fille fi chère! 
Que ferons-nous ici dé mon benêt de frère , 
De lavocat Placet & de madame Agnam ? 

LISETTE. 

Ils ont déjà cherché dans chaque appartement , 
Us n'ont pu déterrer la petite Sophie. 

Le jeune gourville. 

Au fond je fuis fâché que mon efpiéglerie 
Ait à mon frcre aîné caufé tant de tourment ; 
Mais il faut bien un peu décrafler un pédant. 
Ce font-là des leçons pour un grand philofophe. 

LISETTE. 

Oui, mais madame Agnant paraît d'une autre étoffe: 
Elle eft à craindre ici. 

Le jeune gourville. 

Bon-, tout s'appaifera; 
Car enfin tout s'appaife : un quartaut fuffira 
Pour faire oublier tout an bon homme de, père; 
Et plus en ce moment fa femme eft en colère. 
Plus nous verrons bientôt s'adoucir fon humeur. 
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SCÈNE I I. 

GOURVILLEraîné,;7o//r/^ivi/7^rM«^ AGNANT, 
M. AGNANT, l'avocat PLACET, le jeune 
GOURVILLE , LISETTE , PICARD. 

GOURVILLE Taîné , courant. 

JrLv fecours ! 

M^ne AGNANT, courant après lui. 
Au méchant ! 
M. AGNANT, couraru aprh madame Agnant. 

Qu'on l'arrête. 
L'avocat P l a c e t , courant après M. Agnant. 

Au voleur. 
{ils font le tour du théâtre en pourfuivant Goùrville 
aine» ) 

GOURVILLE Taîné. 
Ah! j'ailenezcafle! 

M^^ AGNANT. 

Je fuis morte ! 
M. A G N A N T. 

Ah l ma femme ! 
Es-tu morte en effet î 

M™« A G N A N T , tf Gourvilk tainé. 

Non .... Séduâeur infâme , 
Tu m'enlèves ma fille, impudent loup-garou. 
Et de la mère encor tu viens caflèr le cou. 
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GOURVILLE l'aîné. 
Eh , Madame, pardon! 

M^e A G N A N T. 

Dcteftable hypocrite! 
L'avocat p l a c E t. 
Race de débauches. 

M^nc A G N A N T, 

Cœur faux ! plume maudite ! 
Tu me rendras ma fille , ou je t'étranglerai. 

GOURVILLE Taîné. 

Hélas ! je la rendrai fi-tôt que je l'aurai. 

M*"® A G N A N T. (^au Jeune GourvU/e. ) 

Tu m'hifultes encore! .. . Et toi qui fus (î fnge. 
Parle, as-tu pu fouffrir un pareil brigandage ? 

Le jeune gourville. 

Madame, calmez-vous.... Monfieur, écoutez-moi. 

M. A G N A N T. 

Volontiers : tu parais un très-bon vivant, toii 
Je t'ai toujours aimé. 

Le jeune gourville. 

RalTurez-vous , mon frère -, 
Vous , monfieur l'avocat , éclairciflbns l'affaire j 
Entendons-nous. 

M. A G N A N T. 

Parblçu , Ton ne peut mieux parler; 
D faut toujours s'entendre > & non fe quereller. 

Le 
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Le jeune gourville. 
Picard, apponez-nous ici fur cette table 
De ce bon vin mufcat. 

M. A G N A N T. 

Il eft fort agréable. 
J*en boirai volontiers , en ayant bu déjà ^ 
Afleyons-nous , ma femme , & pefons tout cela. 

( il s*ajfied auprès de la table.) 
M"»® A G N A N T. 

Je n'ai rien à pefer : il faut que Ion conunence 
Par me rendre ma fille. 

L'avocat p l A c E t. 

Oui, c'eft la conféquence. 
( ilsfe rangent autour de M. Agnant , qui rejle ajjis. ) 

GOURVILLE l'aîné. 
Reprenez-la par-tout où vous la trouverez , 
Et que d'elle & de vous nous foyons délivrés. 

M«»« AGNANT. 
Eh bien j vous le voyez , encore il m'injurie , 
L'effronté diflblu ! 

Le jeune gourville, à pan k fon frhi. 

Mon frère , je vous prie. 
Gardons-nous de heurter fes préjugés de front . 

GOURVILLE l'aîné. 
Non, je n'y puis tenir , tout ceci me confond. 
Le jeune gourville, prenant M^^ Agnant aparté 

Madame , vous favez combien je fuis fincère. 
Théâtre. Tome VIL T 
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M. A G N A N T. 

H n eft point frelaté. 

Le jeune gourville. 

Je ne fautais vous taire 

Que depuis quelque temps mon cher frère en effet 

Eut avec votre fille un commerce fecret. 

GOURVILLE ïaîné. 

Ça n'^ft pas vrai. 

Le jeune gourville, à fon frire. 

Paix donc s ^'eft un commerce hoûdàe » 

Pur , moral , inftrudif , pour, bien régler fa tète-» 

Pour éloigner -fon C€cur d'un monde décevant. 

Et pour la difpofer à fe mettre en couvent. 

M. A G N A N T. 

Mettre en couvent ma fille ! oh, le plaifant vifage! 

M«»« A G N A N T. 

C eft un impertinent. 

gourville Taîné, 

Je vous dis, . • . 

Le jeime g O u r VTLi:is.^faifantJîgne àfonfrirc. 

Chut î 

GO u R V ï i- L E Taîné. 

J'enrage ! 
L avocat p L a c E t. 

Cette excufe louable eft d un cœur fraternel •, 
Mais, Monfieur , votre aîné n eft pas moins crjmind 
Tençz, Monfieur, voilà (es miflîves infâmes. 
Et fes ihftrudions pour diriger les âmes. 

( il tipe des Uttres de dejjousfawhc. ) 
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Le jeune G O u R v ILX B , pnn^mt ûs lettres. 

Prêtez-moi. ' . ; : ;^ 

L'avotat p L A c e t. 
Les voilà. ' 

Le jeune G o u r v.i l l e. 

D'un efprit attentif 
J'en veux voir la leneuf & le difpo^ti^, 
Uavocat p L A c e t. 
Mais il faut me les rendre. 

Le jeune G 6. u R v i i L ç. 

Oui> mais je dois vous dire 
Qu'avant de vous les rendi^e il me faudra les lire. 
( il met les lettres dans fa poche j madame Agnant 
fe jette dejfus & en prend une* ) 

G O U R V I L L E Taîné. 
Allez , ces lettres fpntjid'f^n fauflai.ie. 

JMin^e AG N Jt JN T, à Gouryillé tainé. 

Fripon, 
Nieras-tu tes écrits ? tiens , voici tout du long 
Tes beaux enfeigneme^ dont ma fille fe coëfiès 
Les voici. 

L'avocat p L A c E t. 
Nous devons les dépofer au greffe. 
' M«^ A G N A N t , prenant des lunettes. 
Ecoute.... La vertu que je v^ux vous montre f 
Doit plaire à votft ctzur , l^ échauffer y l^éclairer. 
V4Urt vertu m^ enchante & la mienne me guide. . . . 
Ah ! je Xê donnerai de la vertu , perfide. 

Ti 
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^ G O U R V I L L E faîne. 
Je n'ai jamais écrit ces fottifes. 
Le jeune GOURVILLE verfant à boire à M. Agnant^ 

' Voifin. , 
M. A G'n' a N t. 
De la vertu ! 

Le jeune G o u R v i L L E. 

Voyons celle de ce bon vin. 
( à' madame Agnanî. ) 
Madame , gôûte^en. - - 

M"»^ A G N A N T, ayant bu. 

Peftei il eft. admirable ! - 
Le jeune gOURVILLE à M. Agnant.- 

Vous en aurez ce foir , mon cher, fur votre table : 
On vous porte un <iuartaût dont vous ferez content. 

'M. A G "N A N T. 
Non^ ie n ai jamais vude'plvÉs honnête enfant. 

Le jeime goUrville^ l'avocat Placet. 
Et vous ? ^ 

L'avocat placet boit un coup. 

Il eft fort bon -, mais vous ne pouvez croire 
Qu'en l'état où je fuis je vienne ici pour .boire. 

Le jeune GOURVILLE^/z préfente ^fmfrlre^ 
Vous , mon frère. 

GOURVILLE l'aîné. 

Ah ! ceflèz vos ébats ennuyeiuc. 
Plu* vous paraifïèz gai, plus ;e fuis férieux. 
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Après tant de chagrins & de tracaflèrie , 
C'eft une. cruauté que la plaifanterie : 
Dans ce jour de malheur tout le quartier, je croi, 
S^était donné le mot pour fe moquer de mou 

( à madame j4gnant. ) 
Ma voifine , à la fin , vous voilà bien inftruite 
Que il votre Sophie eft par malheur en fuite , 
Ce n'était pas pour moi qu elle a feit ce beau tour : 
Ni vos yeux ni les fiens ne m'ont donné d'amour. 

M"« A G N A N T. 
Mes yeux , méchant ! 

GOURviLLE Faîne. 

Vos yeux. C eft upe calomnie y. 
Un menfonge effroyable inventé par lenvie. 
Vous en rapportez-vous au bon monfieur Garant ^ ^ 
Nous l'attendons ici de moment en moment. 
Il connaît aflèz bien quelle eft mon écriture^ 
Et dans fa poche même il a ma (îgnature. 
Il a jufqu'à la clef de mon afjpartement , 
Où lui-même a laiifè tout mon argent comptant. 
Il me rendra juftice; 

M"e A G N A N T. 

Oh I c'eft un honnête hommet 
L'avocat p l a c e t. 
Un grand homme de bien» 

Le jeune G o u h v i e l E. 

Chacun ainfi le nomme^ 
M'n^ A G N A N T. 
Un homme franc , tout rondr 



Digitized by 



Google 



i94 ^^ DÉPOSITAIRE. 
' M. A G N ▲ N T. 

L oracle du quartier. 
Le jeune gourville. 
Madame, entre nous tous, je veux vous confier 
Quelle eft à ce fujet nia penfée. 

M. AGNANT, en buvont & U regardant cnfuitù 
fixement. 

Oui, confie. 
Le jeune gourville. 

Je croîs que c'eft chez lui que la belle Sophie 
A couru fe cacher pour fuir votre courroux , 
Et pour qu'il la remît en grâce auprès de vous. 
Dans toute la paroilTe il prend foin des affaires. 
Très-charitablement , des filles & des mères. 

M«»c AGNANT. 
Vraiment , Tavis eft bon. 

Le jeune gourville. 

Mademoifelle Agnant 
A du cœur \ elle penfe, & n'eft plus une enfant j 
Vous lavez foufflettée , elle s^xi eft fentie 
Un peu trop vivement , & puis elle eft partie. 
M. AGNANT, /t^^Wi ajjis^ & le verre à la main. 

C'eft votre faute aufS , ma femme y & franchement. 
Vous deviez avec elle agir, moins durement : 
Vous avea la main prompte., & vous êtes la caufe 
De tout notre malheur. 

Le jçune gourville. 

Mon Dieu» c'eft peu de chofe. 
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Allez , tQut ka bien. . . . J'entends monfieut Garant ^ 
Il revient, parlez-lui, mon frère. Se promptement. 
Sur tous les marguilliers on fait votre influence.. 
Déployez avec hii votre rare éloquence. 

GOUHVILLB ïdSsié. 
Que lui dire ? 

Le jeute gourvilie. 

Vous feul pouvez perfuader^ 
GOURviLLE l'aîné. 
Perfoader ! Eh quoi ? 

Le jeune G o u R v i-L l E. 

Tout va s'accommoder.. 
GOURVILLE Tamé. 
Comment ? 

Le jeune G o u r v i L L e. 
Vous feul pouvez manier cette affaire > 
Vous feul rendrez Sophie à fa charmante mère. 

GOURVILLE Faîne. 
Moi 2 

Mme A G N A N T* 

Va , fi tu la rends , je te pardonne tout.. 
GOURVILLE Taîné. 
Je n'entends rien ...... 

Le Jeune G o u R v i L L e. 

D'un mot vous en viendrez à bout* 
GOURVILLE Taîné. 
* Allons donc. 

T4 
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Le jeune gourville. 
Vous mettrez la paix dans le ménage. 
M. A G N AN T, montrant le jeune GourvilU. 
Ma femme > ce jeune homme eft un efprit bien fage; 

SCÈNE II I. 

Les aûcurs précédens, le jeune GOURVILLE, 
prenant par la main M. & M«e AGNANT> & 
fe mettant entre eux. 

Le Jeune gourville. 

Jr uiSQU*iL n'eft plus ici, je puis avec candeur. 
Madame , en liberté vous ouvrir tout mon cœur. 
J'ai traité devant lui cette importahte affaire 
Comme peu dangereufe \ & j'excufais mon frères 
Mais je dois avec vous faire réflexion 
Que nous hafardons cous la réputation 
D'une fille liubile , & fous vo? yeux inftruite > 
Au chemin de l'honneur par vos leçons conduite : 
Ce chemin de l'honneur eft tout-à-fait glilfant \ 
Ceci fera du bruit , le monde eft médifant, 

M"*^ A G N A N T. 
Et c'eft ce que je crains. 

Le jeune govrville. 

Une fille enlevée . 
Avec procès-verbal chez un homme trouvée : 
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Vous fentez bien , Madame, & vous comprenez bien 
Que de ^ tout le Marais ce fera Tentretien, 
Qu'il en faut prévenir la trifte conféquence. 

M. A G N A N T. 
Par ma foi ce jeune homme eft rempli de prudence. 
Le jeune gourville. 

J'ai fort à cœur auflî, dans ce fâcheux éclat. 
Le propre honneur léfé de monfieur l'avocat. 
Que penfera tout l'ordre en voyant un confrère 
Qui prend , fans refpecber fon grave caraûère. 
Une fille à fes yeux enlevée aujourd'hui. 
Dont un autre eft aimé ? .... fi I j'en rougis pour lui. 
L'avocat p L A c e t. 

Mais, Monfieur, c'eftmoi feul que cette affaire touche. 
On me donne une dot qui doit fermer la bouche 
Aux malins envieux , prêts à tout cenfurer. 
Dix mille écus comptant font à confidérer. 

M. AG N ANT , toujours bien fixe & tairun peu 
hébêU (Tun buveur honnête , mais non pas cTun 
vilain ivrogne de comédie à hoquets. 
Vous avez de gros biens ? 

L'avocat p l A e e t. 

Oui , j'ai mon éloquence. 
Mon étude , ma voix , les plaideurs , l'audience. 

Le jeune gourville. 

Madame, je vous plains; j'avoue ingénuement 
Qu'on devait refpeâer un tel engagement. 
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Mon &ère a fait fans doute une grande Tottife 

D'enlever la future à ce futur promife. 

Il n'en peut réfulter qu'une trifte union > 

Pleine de jaloufie & de diflènfion. 

Les deux futurs enfemble à peine ^pourraient vivre.. 

Mn»e A G N A N T. 
J'en ai peur en effet. 

M. A G N A N T. 

Il parle comme un livie> 
U a toujours raifon. 

Le jeime gourville* 
Par un deftin fatal , 
Vous voyez que mon frère a feul fait tout le mal. 
C'eft votre propre fang, c'eft l'honneur qu'il vous ôte. 
Madame , c'eft à moi de réparer fa faute. 
Pour Sophie , il eft vrai , je n'eus aucun defir j ^ 
Mais je l'épouferai pour vous faire plaifîr. 

M. A G N A N T, 
Parjbleu , je le voudrais. 

L'avocat p L a c E t. 
Moi , non. 
M"c A G N A N T. 

Quelle folie ! 
Tu n'as rien : un cadet de baflè-Normandie 
Eft plus riche que toi. 

Le jeime o-ourville. 

D'aujourd'hui feulement 
Notre belle Ninon m'a fait voir clairement 
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Que j'ai cent mille francs que m'a lailTés mon père y 
Monlîeur Garant lui-même en eft dépolitaire, 
M"*« A G N A N T. 

Cent mille francs ! grand Dieu 1 

M. A G N A N T. 

Ma foi , j'en fuis charmé. 
Le jeune gourville. 
De Sophie , il eft vrai, je ne fuis point aimé. 
Mais je fuis à fa mère att;iché pour ma vie. 
Et ce n'eft que pour vous que je me facrifie. , 

M«e A G N A N T. 

Et la fomme , mon fils , eft chez monfieur Garant? 

Le jame gourville. 
Sans doute. Il en convient. 

^ L'avocat p l a c e t. 

J'en doute fortement. 
M«« AGNANTjiiAf. Agnant. 
Cent mille francs , mon cher ! 

M. A G N A N T. 

Cent mille francs , ma femme ! 
Ah ! ça me plaît. 

M"»® A G N A N T. 
Ça va jufqu'au fond de mon amew 
Cent mille ftancs , mon fils l 

' Le jeune gourville. 

J'ai quelque chofe avec 

M. A G N A N T. 

D eft plehi de mérite, & d'ailleurs il boit fec 
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L'avocat P L a c E t. 
Mais fongez , s'il vous plaît. . • 

M. A G N A N T. 

Tais-toi ; je vais le prendre 
Dès ce même moment à ton nez pour mon gendre. 

L avocat p L A c e t. 
Comment , Madame, après des articles conclus > 
Stipulés par vous-même ! 

M«e A G N A N T. 

Ils ne le feront plus. 
( elle le pouffe^ ) 
Cent mille francs 1 . . Allez. 

M. AGNANT,& pouffant iun autre cotl. 
Dénichez au plus vîte* 
,M^^ A GN A ^T^flîdfaifant faire la pirouetté à droitù 

Allez plaider ailleurs. 

M. AGim'ST j lui faifant fairela pirouetuà gauche» 

Cherchez un autre gîte. 
Cent mille francs ! 

L'avocat P L A € E t. 

Je vais vous faire affigner tous. 
Le jeune GOURVILLE, en le retournant. 
N^y manquez pas. • 

M. A G N A N T. 

Bon foir. 
M'n^ A G N A N T. 

Allons , arrangeons- noas# 
{t avocat Placet fort.) 
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SCÈNE IV. 

Le jeune GOURVILLE, M. AGNANT, 
M«<^ AGNANT. 

,M. A G N A N T. 

JVl Aïs, que n'as-tu plutôt expliqué ton affaire : 
Pourqiwide ta fortune as-tu fait un myftère? 
Le Jeune gourville. 

Ce n*eft que d'aujourd'hui que j'en fuis afïuré. 
Monfîeur Garant m'a dit que ce dépôt facré 
Etait entre fes mains. 

M. A G N A N T. 

C'eft comme dans les tiennes. 

M«« AGNANT. 

Tout de même : & ma fille ? afin que tu la tiennes 
11 faut que je la trouve. 

Le jeune gourville. 

Oh! Ton vous la rendra. 

m. A G N A N t. 

Elle ne revient m>int , donc elle teviendra. 

Le jeune gourville. 

Mais ne lui donnez plus de fbufïlets , je vous prie, 
Cela cabre un efprit. 

M* AGNANT. 

Ça peut lavoy: aigrie. 
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M«>c A G N A N T. 
Ça n'arrivera plus.... c'eft chez lami Garant 
Que tu la crois cachée ? 

Le jeune gourville. 

Oui, très-certainement: 
Et je vais de ce pas tout préparer , ma mère , 
Pour remettre en vos bras une fille fi chère. 

( il fait un pas pourfordr,) 
M«« A G N A N T, Vtmbraffant. 
Il faut que je t'embrafle. 

M. A G N A N T. 

• Oui, j'en veux faire autant 
M^ne A G N A N T. 
Reviens bien vite au moins. 

Le jeune gourville. 

Je revole à Tinftant. 
M"^® A G N A N T , t arrêtant encore. 
Ecoute encore un peu , mon cher ami , mon gendre; 
En femille avec toi quels plaifirs je vais prendre ! 
Je ne puis te quitter... va, mon fils... fois certain 
Que ma fille eft ta femme. 

Le jeune gourville. 

Oui , tel fut mon deflein* 
M«® A G N A N*r. 
Tu réponds d'elle ? 

GOURVILLE, tf/l 5V/1 allant. 

Oh oui, tout comme de moi-même. 
Mme A G N A N T. 

Quel bonami j'ai là ! Mon J^ieu, comme je l'aime I 
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SCÈNE V- 

M. AGNANT,M«« AGNANT. 

M. AGNANT. 

Par ma foi, notre gendre eftun charmant garçon* 

M«« AGNANT. 
Ôh ! c'eft bien Uevé. La voifine Ninon 
Vous a formé cela ! c'eft une dégourdie , 
Qui fait bien mieux que nous ce que c'eft que la vie , 
Un grand efprit, 

M. A G N A N T. 

Ah, ahi 

M»« AGNANT. 

Je voudrais l'égaler , 
Mais fi-tôt qu'elle parle , on n'ofe plus parler. 

M. AGNANT. 

On dit qu'elle entend tout » & même les affaires. 
Une bonne caboche ! 

M™« AGNANT. 

On dit que les deux frères 
Lui doivent ce qu'ils font: comment, cent mille franco! 
L'avocat h'aurait pu les gagner en trente ans : 
Ce n'eftrien qu'un bavard. 

M. AGNANT. 

Un pédant imbécille , 
Fait pour rincer au plus les vertes de Gourvill©. 
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SCÈNE VL 

M.AGNANT,M™«AGNÀNT,M. GARANl*. 

M^e A G N a"n T. 
JcLh bien, monfieur Garant, enfin tout eft conclu. 

M. G A R A N T. 

Oui 5 ma chère voifine, & le ciel Ta voulu. 
* M«ne A G.N A N T. 

Quel bonheur ! 

M. A R A N T. 

Il eft vrai qu'on a fur (a conduite 
Glofé bien fortement , mais l'hymen p^r la fuite 
Vous paflè un beau vernis fur ces péchés mignons. 

. M^nc A G N A N-T. 
L'efcapade, Monfieur, que nous lui reprochons. 
Ne peut fe mettre au rang des fautes criminelles. 

M. G A R A N T. 

La réputation revient d'ailleurs aux belles , 
Ainfi que les cheveux : & puis confidérons 
Qu'elle a bien du crédit , des amis , des patrons 5 
Et qu'outre fa richeflè à tous les deux commune. 
Elle pourra me faire une grande fortune. 
Mme A G N A N T. 

Une fortune , à vous ! , 

M. A G N A N T. 

Je fuis tout interdit. 
Ma fille de grands biens , des patrons , du crédit ? 
Quels.difcours î 
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M«»« A G N A N T. 

Il eft vrai qu'elle eft aflèz gentille : 
Mais du crédit ! 

M. G A R A N T. 

Qui parle ici de votre fillef 
^f»« A G N A N T. 
De qui donc parlez-vous ? 

M. G A R A N T. 

De la belle Ninon 
Que j'époufe ce foir , ici , dans fa maifon -, 
Je vous prie à la noce , & vous devez en être. 

M«e A G N A N T. 
G)mment ! vous époufez i|;iotre Ninon ? 
M. A G N A N T. . 

Mon maître, 
Eft-il bien vrai ? 

M. G A R A N T. 

Très-vrai. 

M. A G N A N T. 

J'en fuis parbleu touché. 
Tous ne pourriez jamais faire un meilleur marché. 

M«»e A G N A N^T. 

Et moi je vous difais que je donne Sophie 
A mon petit Gourville , & qu elle s'eft blotie 
Chez vous , en votre abfence , & qu elle en va fortir 
Pour ferrer ces doux nœuds que je viens d'aflbrtir , 
Et qu'il nous faut donner, pour aider leur tendreflè. 
Cent mille francs comptant que vous avezencaiilè« 
' Théâtre. Tome Vïï. Y 
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M., A G N A N T. 

Oui , tant qu'il vous plaira , mariez-vous ici y 
Mais parbleu, permett;ez qu'on fe marie aufïi. ^ 

M. G A R A N T; 
Rêvez-vous , mes voifins ? & ce petit délire 
Vous prend-il quelquefois ? qui diable a pu vous dire 
Que Sophie eft chez moi , que Gourville aujourd'hui- 
Aura cent mille francs , qui font tout prêts pour lui? 

M«n«' A G N A N T. 
Je le tiens de fa bouche, 

M. A G N A N T. 

Il nous l'a dit lui-même. 
M. G A R A N T. 

De ce jeune étourdi la folie eft extrême 5 
Il féduit tom* à tour les filles du Marais ; 
Il leur fait des fermens d'époufer leurs attraits 5 '^ 
Et pour les mieux tromper , il fait accroire aux' mères 
Qu'il a ceîit mille francs placés dans mes affaires. 
Il n'en eft pas un mot : & je ne lui dois rien, 
Monfîeur fon frère & lui font tous les deux fans bien, 
Et tous deux au logis céderont de paraître 
Dès le premier moment que j'en ferai le maître. 

M«»« A G N A N T. 

Vous n'avez pas à lui le moindre argent comptant? 

M. G A R A N T. 
Pas un denier. 

M«« A G N A N T. 

Mon Dieu, le méchant garnemem ! 
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M. AGNANT, e/î buvant un coup. 
C eft dommage. 

M™e A G N A N T. 
Ma fille , à mes bras enlevée, 
Après-dîné chez vous ne s'était pas fauvée ? 

M. GARANT. 
D n'en eft pas un mot. 

, M«« A G N A N T. 

Les deux frères , je voi , 
D'accord pour m outrager , s'entendent contre moL 

M. A G N A N T. 
Les fripons que voilà l 

M. G A R A N T. 

Toujours de ces deux frères 
Pai craint , je l'avouerai , les méchans caraélères. 

M"»® A G N A N T. 
Tous deux m'ont pris ma fille l ah 1 j'en aurai raifbn. 
Et je mettrai plutôt le feu dans la maifon. 

M. GARANT. 
La maifon m'appartient, gardez-vous-en , ma bonne. 

Mffl« A G N A N T. 
Quoi donc, pour époufer nous n'aurons plus p^rfonne) 
Allons , courons bien vite après notre avocat j 
Il vaudra mieux que rien. 

M. AGNANT, av€C le gcfiê (Vun homme ivre. 
Ma fenune , il eft bien plat. 

^ FIN DU QUATRlàMB ACTE. 

V 1 • 
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SCÈNE PREMIÈRE. 
N I K O N,L I S E T T R 

LISETTE". 

A H , Madame ,quel train ! quel bruit dans votre abfeflœ! 
Quel tuitiûlte effroyable & quelle extravagance! 

NINON. 

Je fais ce qu*on a fait; je prétends calmer tout 3 
Et j'ai pris les devants pour en venir à bout. 

LISETTE. 

Madame , contre moi ne foyez point fâchée 
Que la petite Agnant fe foit ici cachée : 
Hélas ! j'en aurais fait de bon cœUr tout autant. 
Si j'avais eu pour mère une n^adame Agnant. 
Comment i battre fa fille ! ah ! c*eft une infamie. 

J^ I N O N. 

Oui , ce trait np fent pas la bonne compagnie. 
Notre pauvre Gourvillç en efl encore ému, 

LISETTE. 

Il l'adore en effet. 

N I N o N, 

Lifette<» que veux-tu , 
Il faut pour la jeunefïè être un peu complaifante : 
Ninon aurak grand' tort de feire la méchante. 
La jeune Agnant me touche. 
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LISETTE. 

A peine je conçois 
Comment nos plats voifins , avec leur ak bourgeois ,. 
Ont trouvé le fecret de nous faire une fille 
Si pleine dagrémens , fi douce, fi gentille. 

.N I N O N. 

Diès la première fois , fon maintien me furprit > 
Sa grâce me charma > j'aimai fon tour d'efprit. 
Des femmes quelquefois aflez extravagantes'. 
Ayant de fots maris , font des filles charmantes.^ 
Il fallut bien fouffrir de fes très-fors parens 
La Vifite importune & les plats compHmens. 
Sa mère m excéda par droit de voifinagej 
Sa fille était tout atltre : elle obtint mon fuffrage^ 
Elle aura quelque bien i Goui?ville , en Tépoufant ,^ 
N'eft point forcé de vivre avec madame Agnant. 
On refpeûe beaucoup fa chère belle-mère , 
On la voit rarement , encor moins le beau-père. 
Je me trompe , ou Sophie eft bonne parle cœur r 
Point de cqquetterie , elle aime avec candeur. 
Je veux aux deux amans faire des avantages. 

L.I s E T T E. 

Vous^ allez donc'ce foir bacfer trois mariages v 
Cehii de ces enfans y h vôtre , & puis le mien» 
Madame , en un feul jour c'eft foire allez de bien ; 
Il faudrait tout d'un, temps, dans votre zèle extrême. 
Pour notre aîné Gourville en faire un quatrième :. 
Le mariage fbuue & dégourdit les gens. 

Vj 
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NINON, 

Il en a grand befoin : tout vient avec le temps. 
Dens la rage qu'il eut d'être trop raifonnable^ 
Il ne lui manqua rien que d être fupportable : 
Mais les fortes leçons qu'il vient de recevoir 
Sur cet efprit flexible ont eu quelque pouvoir : 
Pour toi ton tour approche , & ton affaire eft prête. 
Mon cher ami Garant s'était mis dans la tête 
De t'engager , Lifette , à me parler pour lui. 
Il t'a promis beaucoup , eft-il vrai ? 

LISETTE, 

Madame, oui. 
NINON. 

Un peu de différence eft entre fa perfonne 
Et la mienne peut-être ^ il promet & je donne. 
Prends cinquante louis, pour fubvfenir aux frais 
De ton nouveau ménage. 

SCÈNE II. 
NI NON,LI SET TE, PICARD. 

LISETTE. 

A H , Picard ! quels bienfaits! 

{tn montrant labourfe. ) 

Vois-tu cela ? 

PICARD. 

Madame , il faut d'abord vous dire 
Que mon bonheur «fl grand.... & que je ne defîre 
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Rien plus. . . . finon qu'il dure. ... & que Lifette & moi. 
Nous foimnes obligés.... Mais aide-moi donc , toi, 
^e ne fais point parler. 

NINON. 

\ J'aime ton éloquence, 

^Picard , & je me pl^s à ta reconnaiflànce. 

PICARD. 

Ah , Madame ! à vos pieds ici nous devons tous..,, 

NINON. 

Nous devons rendre heureux quiconque eft prcs de nous t 
Pour ceux qui font trop loin, ce n'eft pas notre affaire. 
Çà , notre ami Picard , il faut ne me rien taire 
De ce qu'on fait chez moi , tandis qu'en liberté 
J'ai choi/î loin du bruit qet endroit écarté. 

PICARD. 

D'abord un homme noir raifonne & gefticule 
Avec monfieur Garanti & les mots de fcrupule. 
De probité , d'honneur j de raifons, de devoirs. 
M'ont faifi de refpeft pour ces deux manteaux noirs. 
L'un dide , l'autre écrit , difant qu'il inftruraente 
Pour le faire bien riche, & vous rendre contente. 
Et qu'il fait un contrat. 

NINON. 

Oui , c'eft l'intention 
De ce monfieur Garant fi plein d'affedion. 

PICARD. 

C'eft un digne homme l 

V4 
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NINON. 

Oh, oui. . . • mais dis-moi , je re prie; 
Que fait madame Agnant ? 

PICARD. 

Mais , Madame , elle cric ; 
Elle gronde vos gens, meflSeurs Gpurville & moi, 
Son mari, tout le monde , & dit qu'on eft fans foi} 
Et dit qu'on la trompée , & que fa fille eft prifç; 
Et dit qu'il faudra bien que quelqu'un l'indemnifeî 
Et puis elle s'appaifç & convient qu'elle a tort y 
Puis dit qu'elle a raifon , & crie encor plus fort* 
NINON. 

Et monfieur fon époux > 

PICARD. 

En véritable fage. 
Il voit fans fourciller tout ce remu-ménage } 
Et pour fuir les chagrins qui pourraient l'occuper. 
Il s'amufait à boire attendant le foupèr. 

NINON. 

Que fait notre Gourville ? 

PICARD. 

En fon humeur plaifante 
Il les amufe tous , & boit Se rit & chante. 

NINON, 

Et l'autre ftère? 

PICARD.. 

Il pleure^ 
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NINON. 

Ah l j'aime à voir les gens 
Dans letir vraicaraâère à nos yeux fe montrans. 
Monfieur le marguillier eft bien le feul peut-être 
Qui voudrait dans le fond qu'on put le méconnaître.. ' 
Malgré fa modeftie on le découvre allez.... 
Ah ! voici notre aîné qui vient les yeux baiffés. 

SCÈNE m. 

NINON, GOUR VILLE l'aîné, LISETTE, 
PICARD. 

GOURVILLE l'aîné , vêtu plus fêguliérermmi 
^ mieux coïffl y & t air plus honnête. 

V ou s me voyez , Madame , après d'étranges criles 

Bien fot & bien confus de toutes mes bêtifes : 

Je ne mérite pas votre excès de bonté , 

Dont tout en plaifantant mon ftère m'a flatté. 

Hélas ! j'avais voulu dans ma mélancohe. 

Et dans les vifions de ma fombre folie , 

Me féparer de vous & donner la maifon. 

Que vos propres bienfaits ont mife fous mon nom* 

NINON. 

Tout eft raccommodé. J'avais pris mes mefures,, . ' 
Tout va bien, 

GOURVILLE l'aîné. 

Vous pomrriez pardonner tant d'injures! 
J'étais coupable & fot. 
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NINON. 

Ah ! vos yeux font ouverts. 
Vous démêlez enfin ces efprits de travers. 
Ces cagots infolens , ces fombres rigoriftes 
Qui penfent être bons quand ils ne font que triftes y 
Et ces autres fripons n'ayant ni feu ni lieu , 
Qui volent dans la poche en vous parlant de Dieu , 
Ces efcrocs recueillis , & leurs plates bigotes 
Sans foi, fans probité, plus méchantes que fottes. 
Allez , les gens du monde ont cent fois plus de fens , 
D'honneur & de vertu , comme plus d'agrémens» 

GOURViLLE Taîné. 
Vous en êtes, la preuve. 

NINON. 

Ainfi la politeflè 
Déjà dans votre efprit fuccède à la rudeflè. 
Je vous vois dans le train de la converfion. 
Vous deviendrez aimable, & j'en fuis caution. 
Mais comment trouvez-vous ce grave perfonnage 
Que mon bifarre fort me donne en mariage ? 

GOURVILLE Taîné. 
Il ne m'appartient plus d'avoir un fentiment : 
Tout ce que vous ferez fera fait prudemment. 

NINON. 

Blâmeriez-vous tout bas une union fi chère? 

GOURVILLE Taîné. 
je n'oïe plus blâmer -, mais quand je confidère 
jQue pour nous féparer , pour m'entraîner ailleurs. 
Il vous a peinte à moi des plus noires couleurs. 
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Qu'il voulait vous chafler de votre niaifon même.... 

NINON. 

Oh ! c^était par vertu: dans le fond Garant m*aime. 
Il ne veut que mon bien : c'eft un homme excellent : 
Mais ne lui donnez plus la clef de votre argent. 
Et fur-tout gardez- vous un peu de fes confines. 

GOURVILLE l'aîné. 
Ah ! que ces prudes-là font de grandes coquines ! . 
Quel antre de voleurs ! ôc cependant enfin 
Vous allez donc , Madame, époufer le coufin ? 

NINON. 
Repofez-vous fur moi de ce que je vais faire y 
Allez , croye» for-tout qu'il était néceflaire 
Que j'en agillè ainfî pour fauver votre bien : 
Un feul moment plus tard vous n'aviez jamais rien. 
JGOURVILLE laînë. 

Comment ? 

NINON. 

' Vous apprendrez par des faits admirables 
De quoi les marguilliers font quelquefois capables j 
Vous ferez convaincu bientôt, comme je croi. 
Que ces hommes de bien font différens de moi; 
Vous y renoncerez pour toute votre vie , 
Et vous préférerez la bonne compagnie. 
GOURVILLE Taîné. 
Je ne réplique point. Honteux , défefpéré 
Des fauvages erreurs dont j'étais enivré. 
Je Vous fais de mon fort la fouveraine arbitre ; 
Et dépendant de vous , je veux vivre à ce titre. 
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SCÈNE IV. 

NJNON, GOUR VILLE l'aîné, GOURVILLE 
le jeune, amenant M. & M'^ AGNANT» 
LISETTE, PICARD. 

Le jeune gqurvïlle* 

Adorable Ninon , daignez tranquillifer 
Notre madame Agnant qu'on ne peut appaifer^ 

M. AGNANT. 
Elle a tort. 

M«ne AGNANT.. 

• Oui , j'ai tort quand ma fille eft perdue , 
Qu'on ne me la rend point ! 

Le* jeune g a u r v i l le. 

Eh , mon Dieu , je me tue 
De vous dire cent fois qu'elle eft en fureté. 

M™« AGNANT. 

Eft-ce donc ce benêt.... ou toi, jeune éventé, 
Quijn'as pris ma Sophie ? 

GOURVILLE ràîné. 

Hélas ! foyez très-sûre 
Que je n'y prétends rien. 

Le jeune G o u R v i l L e; 

Eh bien , moi , je vous juré 
Que j'y prétends beaucoup. 
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M«« A G N A N T. 

Va , tu n'es qu'un vaurien. 
Un fort mauvais plaifant , fans un écu de bien* 
J'avais un avocat dont j'étais fort contente j 
Je prétends qu'il revienne , & veux qu'il înftrumente 
Contre toi pour ma fille y &c tes cent mille francs 
Ne me tromjteront pas , mon ami , plus long-temps. 
Ni vous non plus. Madame. 

NINON. 

Ecoutez-moi, de grâce; 
Souffrez fans vous fâcher que je vous fatisfallè. 
M«e A G N A N T. 

Ah! fouffirez que je crie -, & quand j'aurai crié, , 
Je veux crier encore. 

M. A G N A N T. 

Eh , tais-toi , ma moitié. 
Madame Ninon parle y écoutons fans rien dire. 

NINON. 

Mes bons,mes chers voifins,daignez d'abord m'inflxuire 

Si c'eft votre intérêt & votre volonté 

De donner votre fille & fa propriété 

A mon jeune Gourville , en cas que par mon compte 

A cent bons mille francs fa fortune fe monte ? 

M. A G N A N T. 

Oui parbleu , ma voifine. 

NINON. 

Eh bien , je vous promets* 
Qu'il aura cette fomme. 
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M«« A G N A N T. 

Ah ! cela va bien. . . Mais 
Pour finir ce marché que de grand cœur j'approuve. 
Pour marier Sophie , il faur qu on la retrouve j 
On ne peut rien fans elle. 

NINON. 

Eh bien, je veux çncor 
M'engager avec vous à rendre ce txéfor. 

M. & Mme A 'G N A N T. 
Ah! 

NINON. 

Mais auparavant,, je me flatte , j efpère. 
Que vous me laiflèrez finir ma grande affaire 
Aveè le vertueux, le bon monfieur Garant. 

M"»? A G N A N T. 

Oui, pafle, & puis la mienne ira pareillement. 

PICARD. 
Et puis la mienne auffi. 

M. A G N A N T. 

C eft une comédie j 
Perfonne ne s'entend & chacun fe marie, 
c ( à GourvilU l'aîné. ) 

Soupera-t-on bientôt. Allons, mdn grand flandrin. 
Il fiaut que je t'apprenne à te connaître en vin. 

GOURViLLE Taîné. 

( à Ninon. ) 
J'y fuis bien neuf encore, i . A tout ce grand myftère 
Ma préfence. Madame, eft-elle néceflaire? 
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NINON. 

Vraiment oui y cfemeurez : vous verrez avec nous 
Ce que monfieur Garant veut bien faire pour vous : 
Et nous aurons befoin de votre fignature. 

LISETTE. 

Je fais figner auiïî. 

NINON. 

Nous allons tout conclure. 

M. A G N A N T. 

Eh bien, tu vois, ma femme, & je lavais bien dit.. 
Que madame Ninon , avec fon grand efprit 
Saurait arranger tout. 

Mn»e A G N A N T. 

Je ne vois rien paraître. 

NINON. 

Voilà monfieur Garant , vous allez tout connaître. 
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SCÈNE V & dernière. 

Les perfonnages précédens , M. GARANT; 
après avoir falué la compagnie qui fe range i*un 
côté ^ tandis que M. Garant & Ninon fe mettent 
de l'autre i les domejliques derrière. 

M. G Km KJiiT y en ferrant ta main de Ninon. 

Lj a raifon , Tintérêt , le bonheur vous attend. 
Voici notre aûe en forme & dreflfé congrument. 
Avec mefure & poids , d'une manière fage , 
Selon toutes les loix y la coutume & l'ufage. 

( à M*^' Jgnant. ) {à M. Agnant. ) 

Madame , permettez. .. . Un moment, mon voifin, 

NINON. 

De mon côté je tiens un charmant parchemin. 

M.. G A R A N T. 

Le ciel le bénira 5 mais avant d*y foufcçire 

A Técart , s'il vous plaît , mettons-nous pour le lire. 

NINON. 

Non , mon cœur eft fi plein de tous vos tendres foin;? 
Que je n'en puis avoir ici trop de témoins ; 
Et même j'ai mandé des amis , gens d'éUte , 
Qui publieront mon choix & tout votre mérite. 
Nous fouperons enfemble : ils feront enchantés 
De votre* prud'hommie & de vos loyautés. 

« Sans 
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Sans dôme ce contrat porte en gros caradères 

Les deux cents mille francs qui font pour lesdeux frères. 

M. G A R A N T. 

Jlgnore ce qu'on peut leur devoir en effet. 
Et cela n'entre point dans l'état mis au net 
Des flipulations entre nous énoncées. 
Ce font , vous le favez , des affaires paffées ; • 
Et nous étions d'accord qu on n'en parlerait plus. 
M. A G N A N T. 

Comment } 

M«e A G N A N T. 

A tout moment cent mille francs perdus ! 
- Ma fîUe auffi ! fortons de ce franc coupe-gorge , 

( montrant le jeune Gouryille. ) 
Où chacun me trompait , où ce traître m'égorge. 

( à Gourville Vaîné. ) 
Et; c'efl vous, gtand nigaud, dont les fédudions 
M'ont valu mes chagrins , m'ont caufé tant d'af&onts : 
Ma fille paiera cher fon énorme fottife. 

GOURVILLE l'aîné* 
Vous vous trompez. 

LISETTE. 

Voici le moment de la crife. 

he'}e\ineGOVKyiLLE,arrétantM.&M^^Jgnanti 
& les ramenant tous deux par la main. 

Mon Dieu , ne fortez point j reftez, mon cher Agnant ; 
Quoi qu'il puiffe arriver , tout finira gaiement. 
Théâtre. Tome VU. X 



Digitized by 



Google 



^xt L^ DEPOSITAIRE* 
NINON, iiW, Garant dans un coin du thédtrCf tandis 
que U refte des ackurs efi de Vautre. 

Il faut les adoucir par cïe boi)iies p4roles. 

M. GARANT. 

Oui 5 qui ne difent rien , là. . . • des raifons frivoles , 
Qu'on croit valoir beaucoup. 

• NINON. 

Laiflèz-moi m'expliquer: 
Et fi dans mes propos un mot peut vous choquer, 
f^'en faites pas femblant. 

M, G A R A N T. 

Ah , vraiment , jje n'ai garde, 
M«« AGNANT,^M Agnant. 
Que difent-ils de nous \ 

NINON, à M. Garant. 

Et fi je me hafarde 
De vous interroger , alors vous répondrez. 
Madame , & vous , Gourville, enfin vous apprendrez 
Quels font mes fentimens , ôc quelles font mes vues. 

M™« AGNANT. 

Ma foi, jufqu'à préfent elles font peu connues. 

N I N o N , i madame Agnant. 

iVous voulez votre fille & de l'argent comptant? 

M«e AGNANT. 

Pui ) inais rien ne nous vient. 
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NINON. 

Il faut premièrement 
Vous mettre tous au fait... Feu moniîeur de Gourville 
Me confia fes fils , & je leur fus utile : 
Il ne put leur laifler rien par fon teftament j 
Vous en favez la caufe. 

M«^« A G N A N T. 

Oui. 

NINON. 

Mais par fupplément. 
Il voulut faire choix d'un fameux perfonnage , 
Juftement honoré dans tout le voifinage , 
Et bien recommandé par des gens vertueux 
Et fes amis fecrets , tous bien d'accord entre eux : 
Et cet homme de bien nommé fon légataire. 
Cet homme honnête & franc , c eft Monfieur. 

M. G ARA l^T y faifant la révérence a la compagnie» 

C'eft me faire 
Mille fois trop d'honneur. 

NINON. 

C'eft à lui qu'on légua 
Les deux cents mille francs qu'en hâte il s'apphqua. 
Des efprits prévenus eurent la fàuflè idée 
Qu'une fomme C\ forte & par lui poflèdée 
N'était rien qu'un dépôt qu'entre fes mains il tient , 
Pour le rendre aux en&ns auxquels U appanient. 

X z 
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Mais il n'eft pas permis l dit- on , qu'ils en jouiflènt i 
C eft un crime effroyable & que les loix puniffent. 

(à M. Garant.) 
N'eft-ce pas ? 

M. <ï A R A N T. 

Oui , Madame. 

NINON. 

Et ces graves délits. 
Comment les nomme-t-on j 

M. GARANT. 

Des fidéi-commis. 
NINON. ' 

Et pour fe mettre en règle, il fautqu'un honnête homme 
Jure qu'àfon profit il gardera la fortime ? 
M. GARANT. 

Oui , Madame. 

Le jeune gourville. 
Ah î fort bien. 
M. A G N A N T. 

Et Monfieur a juré 
Qu il gardera le tout > 

M. GARANT. 
Oui , je le garderai. 
M«« A G N A N T , tf « jeune GourviUc. 

De ta femme , ma foi , voilà la dot payée. 
J enrage. Ah ! c'en eft trop. 
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NINON. 

Soyez moins effrayée. 
Et daignez , s'il vous plaît, m'écouter jufqu'au bout. 

GOURViLLE Taîné. 
Pour moi de cet argent je n'attends rien du tout ; 
Et je me fens , Madame , indigne d'y prétendre. 

Le jeune gourville. 
Pour moi je le prendrais au moins pour le répandre, 

NINON. 
Pourfuivons.... Toujours prêt de mefavorifer, 
Monfieur me croyant riche a voulu m'époufer. 
Afin que nous puiffions , dans des emplois utiles , 
.Nous encichir encor du bien des deux pupiles. 

M. G A R A N T. 

Mais il ne fallait pas dire cela. 

NINON. 

Si fait. 
Rien ne faurait ici faire un meilleur effet. 

(aux autres performances. ) 
Il feut vous dire enfin qu'auflî-tôt que Gourville 
Eut fait fon teftament , un ami difficile, 
Un efprit de travers , eut Tinjufte foupçon 
Que votre marguillier pourrait être un fripon. 

M. GARANT* 
Mais vous perdez la tête ! 

NINON. 

Eh, mon Dieu non, vous dis-je. 
Gourville épouvanté dans l'inflant fe corrige y 
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Et peut-être trompé , mais fain d'entendement , 
Il feic , fans en rien dire , un fécond teftameat : 
Il m'a fallu courir long-tenaps chez les notaires 
Pour y faire appofer les fbm^s néceflàires. 
Payer de certains droits qui m'étaient inconnus v 
Et fi j'avais tardé les miens étaient perdus : 
Monfieur gardait l'argent pour fon beau mariage. 
Tenez : voilà; je penfe, un teftament fort fage. 
Il eft en ma faveur. C'efl pour mbi tout le bien , 
J'en ai le cœur percé ^ monfîeur Garant n'a rien. 

M. A G N A N T. 

Quel tour ! 

M«e A G N A N T. 
La brave femme î 
N I N p N , e/2 montrant les deux Gourville. 

Entre eux deux je partage, 
Ainfi que je le dois , le petit héritage. 
Je fouhaite à Monfîeur d'autres engagemens , 
Une plus digne époufe , & d'autres teflamens. 

M. G A R A N T. 

Il fiiudra voir cela. 

NINON. 

Lifez , vous favez lire. 

Le jeune gourville. > 
Il médite beaucoup , car il ne peut rien dire. 

N I N O N , tf madame Agnant. 
La dot de votre fille enfin va fe payen 
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M* G A R A K T , e/i sUn allant. 
Serviteur. 
Le jeune g O u r V 1 1 l £ /^' ferrmtlà mdn. * 
Tout à vous. 

N I ïî O N. 

Adieu, cher marguillier. 
M«« A G N A N T. 
Adieu , vilain mâtin ,*qui m'en fis tant accroire. 
M. AGNANT,/i faififfant par le bfas. 
Et pourquoi t'en aller ? refte avec nous pour boire. 

M. G A R A N T yi déborrajfont Jeux. 
L'œuvre m'attend , j'ai hâte. 

LlSET TE, /«i faifantla révérence ^ & lui montrant 
la botlffe Je cinquante louis. 

Acceptez ce dépôt. 
Vous les gardez fi bien. 

GOURVILLE l'aîné. 

Laifibns-là ce marlud. 

Le jeune GOURViLLE,tf Ninon. 

Ah l je fuis à vos pieds. 

M>"e A G N A N T. 

• Nous y devo^is tous être. 
G O u R v.i L L E l'aîné. 
Comme elle a démafiiué , vilipendé le traître! 
M«« A G N A N T. 

Et ma fille i ^ ' 

X4 
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, N I N O N. - 

Ah ! croyez que dès qu'elle faura 
Qu on va la marier elle reparaîtra. 

LISETTE, tf Picard. 

Ne t'avaîs-je pas dit , Picard , que ma maîtreflè 
A plus defprit qu'eux tous^d'bomieur Se de fageflè? 



FIN nu CINQUIÈME ET DERNIER ACTE. 
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LES PÉLOPIDES, 

o u 

\ 

ATRÈE ET THIESTEij 

Tragédie non repréfentée. 
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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR. 



Uf ANS le fragment placé par Voltaire à la tête 
des Pélopides , oh trouve quelques obférvatîons 
de goût fur la tragédie d*Atrée ; mais en général 
la critique en eft beaucoup trop févère. Cette tra- 
gédie, malgré fes défauts, eft un des ouvrages 
qui honore le plus la mémoire de Crébillon ; & 
c eft ce que Voltaire voulait en vain fe difSmuler. 

Il était trop inftruit pour ignorer à quels excès, 
dans les temps que nous nommons héroïques , 
l'homme encore fauvage portait la barbarie & Tatro^ 
cité des vengeances. L'injure faite par Thiefte à fon 
frère, nelaiffait entre eux aucun efpoir de récon- 
ciliation ; de nos jours même, le reflentiment d'une 
pareille injure ferait implacable. La colère d'Atrée , 
quoiqu'affoupie en apparence par le temps , devait 
^nc fe réveiller plus impétueufe que jamais à la 
vue de Thiefte jette dans fes Etats par une tempête : 
il n'eft rien là qui ne foit dans la nature d'une paf- 
fion violente. 

D'un autre côté, le long intervalle qui s'eft 
écoulé depuis le crime de Thiefte jufqu'au moment 
où il eft jette dans PArgolide avec Théodamie fa 
frlle, follicite la compaftion en fa faveur; il paraît 
affez puni & par les remords qu'il n'a cefle d'éproi^ 
ver, & par cette dernière infortime. Recueilli fur 
le rivage par fon propre fils qu'il ne connaît pas, 
qui ne fe connaît pas lui-même , & qui fe croit 
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le fils d'Atrée , Thiefte fe félicite de la pitié qu'il 
infpire à Plifthène (c'eft le nom de ce jeune prince) , 
& fe flatte de fe dérober, par fon appui , à la ven-* 
geance de fon frère. Plifthène éprouve pour Thiefte 
le plus tendre intérêt , fans fe douter que ce foit un 
mouvement de la nature : il éprouve un fentiment 
pjus doux encore pour Théodamie, & il prend 
pour de l'amour ce penchant qui l'entraîne vers fa 
fœur fans la connaître. Telle eft la fituation des 
perfonnages; &, quoi qu'en dife Voltaire , il y a 
certainement dans cette fituation un intérêt que Ton 
chercherait vainement dans les Pélopides. Cepen- 
dant Atrée reconnaît Thiefte avec une joie barbare. 
Il s'applaudit d'avoir en fa puiflance ce Plifthène , 
qu'il n'a confervé que pour en faire un jour l'inftru- 
ment de fa vengeance. Il le deftine à tuer Thiefte , 
comme Mahomet deftine Séïde à tuer Zopire ; il 
flatte, pour l'encourager au meurtre, la paflîon 
que ce jeune prince croit reflentir pour Théodamie , 
de même que Mahomet laifle efpérer la main de 
Palmire à Séïde , s'il remplit l'affreux devoir qui lui 
eft impofé. Dans l'une & l'autre pièce Vincejk eji U 
prix du parricide^ & cet empnmt fait par Voltaire à 
la tragédie d'Atrée , femblait exiger qu'il parlât de 
cefte pièce avec un peu plus de ménagement. On 
connaît la cataftrophe terrible qui la termine , & ce 
mot fublime de Thiefte à la vue du fang qu'Atrée 
lui prcfente : 

Je reconnais mon fréter 
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ffiotqiûeft précifément Vagnofco fratrem de la tra- 
gédie de Sénèque. 

Il faut avouer que ce n'était pas fans témérité 
que Voltaire , à lage de foixante & dix-neuf ans, 
ofait lutter contre ua ouvrage de la jeunéffe de 
Crébillon , ouvrage plein de force tragique, & 
d'un ftyle mâle 8f foutenu, malgré quelques incor- 
reâions que hous ne prétendons ni diflîmuler ni 
jufHfier. 

Nous avons ailleurs rendu hommage à la fupé- 
riorité inconteftable du génie de Voltaire; nous 
avons fait obferver combien dans les fujets d'Eledre, 
de Catilina, & fur -tout de^Sémiramis, il s'était 
élevé au-deffus de Crébillon ; mais le temps de fes 
triomphes était.pafle. Nous ofons dire que dans toute 
la tragédie des Pélopides , on ne trouverait pas un 
vers comparable à ce beau vers de Thiefte dans 
Atrée : • 

Et nous fouîmes perdus s'il invoque les dieux. 

Voltaire confervait encore avec amertume le fou- 
venir des injuftes préférences que Crébillon avait 
obtenues fur lui : mais en abufant de la vengeance, il 
s'expofait enfin à fe compromettre. Heureufement 
pour lui , les Pélopides ne furent point repréfentés. 
n ne put cependant éviter une ironie à laquelle il fiit 
très-fenfible. Le fils de Crébillon, l'un des cenfeurs 
du théâtre depuis la mort de fon père, exprima, 
avec non moins de finefle que de malignité, dans la 
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formule d'approbation qu'il mit à la fin de la pièce, 
le plaifir qu'elle lui avait caufé ; & cette épigramme 
n'avait pas befoin d'explication, 

Diibns pourtant à la gloire de Voltaire, que lui- 
même a fouvent reconnu que l'auteur de Rhadamifte 
& d'Eleftre était né avec un génie fortement tra- 
gique, & qu'il ne lui avait manque que cette culture 
fans laquelle le plus heureux naturel irefte toujours 
beaucoup au-deffous de fa valeur. 

La juftice que nous yenons de rendre à la tra- 
gédie d'Atrée eft d'autant plus impartiale , que nous 
n'en avons jamais aimé le fujet. Nous croyons même 
que s'il n'eût confultéijue lecaraôère de fon génie. 
Voltaire ne l'eût jamais traité. Quoiqu'il dife , dans 
la lettre qui précède les Pélopides , « qu'il a tou- 
» jours regardé la famille d'Atrée comme l'attelier 
^ oîi l'on a dû forger les poignards de Melpomène y> , 
la fenfibilité douce & tendre, l'humanité , la phi- 
lofophiç qui refpire dans prefque tous fes ouvrages , 
devaient lui infpirer peu de goût, pour ces per- 
fonnages forcenés , & fon coloris brillant ne l'invi- 
tait pas à peindre des monftres. 

On a pu obferver que par lui fentiment de refpeâ 
pour fa mémoire, nous avons graduellement di- 
minué le nombre «de nos remarques à mefure que 
fon déclin nous a paru plus fenfible; nous nous dif- 
penferons , par le même fentiment , de rien ajouter 
à ce que nous venons de dire fur les Pélopides. 
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DE L* A U T E U R. 

J E n ai jamais cru que la t ragédie dût être à 
Teau-rofe. L'églogue en dialogues, intitulée Bé- 
renia , à laquelle madame Henriette d'Angleterre 
fit travailler Corneille. & Racine , était indigne 
du théâtre tragique : auffi Corneille n'en fit qu'un 
ouvrage ridicule; & ce grand maître Racine eut 
beaucoup de peine, avec tous les charmes de fa 
didion éloquente , à lâuver la ftérile petiteffe du 
fujet. J'ai toujours regardé la famille d'Atrée , de- 
puis Pélops jufqu'à Iphigénie, comme l'attelier oti 
l'on a dû forger les poignards de Melpomène. Il 
lui faut des paflions furieufes , des grands crimes, 
des remords vîolens. Je ne la voudrais ni fade- 
ment amoureufe, ni raifonneufe. Si elle n'eft pas 
terrible, fi elle ne trànfporte pas nos âmes , die 
m'eft infiplde. 

Je n'ai jamais conçu comment ces Romains, 
qui devaient être fi bien inftruits par la poétique 
d'Horace, ont pu parvenir à faire de la tragédie 
d'Atrée & de Thiefte une déclamation fi plate & 
fi fafl:idieufe. Taime mieux l'horreur dont Crébillon 
a rempli h pièce. 

Cette horreur aurait fort réuflTi fans quatre dé- 
fauts qu'on lui a reprochés. Le premier , c'eft la 
rage qu'un homme montre de fe venger d'une 
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ofFenfe qu*ôn lui a faite il y a vingt ans. Nous ne 
nous intéreffons à de telles fiureurs , nous ne les 
pardonnons que quand elles font excitées par une 
injure récente qui doit troubler Tame de Toffenfé, 
& qui émeut la nôtre. 

Le fécond , c^eft qu'un homme qui , au premier 
afte , médite une aûion déteftable , & qui , fans 
aucune intrigue, fans obftaele & fans danger, 
Texécùte au cinquième , eft beaucoup plus froid 
encore qu'il n'eft horrible. Et quand il mangerait 
le fils de fon frère, & fon frère même , tout crus 
fur le théâtre , il n'en ferait que plus froid & plus 
dégoûtant, parce qu'il n'a •eu aucune paffion qui 
ait touché , parce qu'il n'a point été en péril , 
parce qu'on li'a rien craint pour lui, rien fou- 
haité , rien fentî. 

Inventez des rcflbrts qui puiflent m'attacher. 
Le troifième défaut eft un amour inutile, qui 
a paru froid, & qui ne fert , dit-on , qu'à remplir 
le vide de la pièce. 

^ Le quatrième vice , & le plus révoltant de tous, 
eft la diâion incorrefte du poëme. Le premier 
devoir , quand on écrit, eft de bien écrire. Quand 
votre pièce ferait conduite comme l'Iphigénie de 
Racine , les vers font-ils mauvais , votre pièce ne 
peut être bonne. 

Si ces quatre péchés capitaux m'ont toujours 
révolté ; fi je n'ai jamais pu, en qualité de prêtre 

des ' 
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des mufes, leur donner rabfolution ; j'en ai com- 
mis vingt dans cette tragédie* des Pélopides. Plus 
je perds de temps à compofer des pièces de théâtre ,. 
plus je vois tombien Tart eft difficile. Mais Dieu 
me préferve de perdre encore plus de temps à 
recorder des aâeurs & des aftrices ! leur art n'eft 
pas moins rare que celui de la poéfîe« 



Théâm. Tome VU.* • Y 
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PERSONNAGES. 

* 

A T R É Ë. 

THIESTE. , 

É R O P E , fille d^urifthée , femm? d'Atrée. 

HIPPOpAMiE, veuve de Pélops: 

POLE MON, archonte d'Argos, ancien gou- 
verneur d'Atrée & de Thiefte. 

M É G A R E , nourrice jl'Erope. 

I D A S , officier d'Atrée. 



La fcène eft dans le parvis du temple. 
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LES PÉLOPIDES, 

ou 

ATRÉE ET THIE.ST E, 
T R -A G Jè D I E. 

' ~ ' ' ■ ' II. ■ ' B 

ACTE P R E M L E R.* 
SCÈNE PREMIÈRE. 
H I P P O D A M I E,P O L É M O N. 

H«I PPODAMIE. 

V ÔÎL A donc tout le fhiit de tes foins vigilans! 
Tu vois fi le fang parle au cœur de mes ^ nfans. 
Eh vain, cher Polémon , ta tendrefle éclairée 
Guida les premiers ans de Thiefte & d' A crée: 
Ils font nés pour ma perte , ils abrègent mes jours. 
Leur haine invétérée & leurs cruels amours 
Ont produit tous les maux où moh efprit fuccombe* 
Ma carrière eft finie s ils ont creuiè ma tombe i 
Je me meurs ! • 

y x 
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P O L É M O N. 

• Efpérez un plus doux avenir. 

Deux frères divifés pourraient fe réunir. 
Nos archontes font las de la guerre inteftine. 
Qui des peijples d'Argos annonçait la ruine. 
On veut éteindre un feu prêt à toutembrafer. 
Et forcer , s'il fepeut, vos fils à s'embrailèr. 

HIPPODAMIE. 

Ils fe haïflent trop y Thiefte eft trop coupable; 
Le fombre 6c dur Atrée eft trop inexorable. 
Aux auttls de Thymen , en ce *temple , à mes yeux. 
Bravant toutes lesloiac, outrageant tous Wdieux, 
Thiefte n'écoutant qu'un amour adultère 
Ravit entre mes bras la femme de fon frère. 
A garder fa conquête il ofe s lobftiiier. 
Je connais bien Atrée , il ne peut pardonner. 
Erope au milieu d eux déplorable viftime. 
Des fureurs de Tamour , de la haine & du crime. 
Attendant fon deftin du deftin des combats , 
Voit encor (es beaux jours entourés^du trépas -y , 
Et moi dans ce faint temple où Je fuis retirée. 
Dans les j)ieurs , dans tes cris , de terreurs dévorée, 
Tremblante*pour eux tous , je tends ces faibles bra* 
A des dieux irrités qui ne m'écoutent pas. 

P O L É^ O N. 

Malgré lacharnement de la guerre civile , 
. I^s deux partis dtt.mpins refpeûent votre afyle; 
Et même entre mes mains vos enfans ont juré 
Que ce temple à tous deux feraU toujours facré» 
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A C T E P R E M I E R» 341 

J ofe efpérer bien plas. Depuis près cT'une année 
Que nous voyons Argos au meurtre abandonnée. 
Peut-être ai-je amolli cette férocité 
Qui de nos ferlions nourrit l'atrocité. 
,Le fénat me féconde j on propofe un partage 
Des Etats que Pélops reçut pour héritage j 
Thiefte dans Mieène, &c (on frère en ces lieux , 
L'un de l'autre écartés n'auront plus fous leurs- yeun 
Cet éternel objet de difcorde & d'envi^ 
Qui défoie une mère ainfi que la patrie, 
L'abfence affaiblira leurs fentîmens jaloux: 
On rendra dès ce jour Erope à fon époux : 
On rétablit des loix le facré caradère. 
Vos deux fils régner(jrit en révérant leur mère. . 
Ce font-Ià nos ^efleins.-Puilîèni les dieux plus doux. 
Favorifer mon zèle & s'appaifer pour vous ! 

HIPPOnAMIE. 
Efpérons : mais enfin , la mère des Atrides 
Voit l'incefté autour d'elle avec Yes parricides. 
C eft le fort de mon fang. Tes foins & ta vertu; 
Contre la deftinée ont en vain combattu. 
Il eft donc en naiflànt des races condamnées (û) > > 
Par un trifte afcendant vers le crime entraînées > 
Que formèrent des dieux les décrets étemels 
Pour être en épouvante aux malheureux^ monels t 
La maifon de Tantale eut ce noir caraûère : 
Il s'ét^dit fur moi^. ... Le trépas de mon père 
* 

(a) Voilà encore de beaux .vers- dont l'expérience nm 
prouva que trop la trifte vérité.. . . 
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54^ L E s P é L O P I D E S. 

Fut autrefois le prix de mon fatal amour. 
Ce n'eft qu'à des forfaits que mon fang doit le jour. 
Mes fouvenirs affreux , mes alarmes timides. 
Tout me fait friffonner au. nom des Pélopides. 

P O L É M O N. 
Quelquefois la fageflè a maîtrifé le fort ; *^ 
C'eft le tyran du faible & Tefclave du. fort. • 

Nous faifons nos deftins , quoi que vous f uiflîez dire: 
L'homme, parta raifon,fur Thomme a quelque empire. 
Le remords parle au cœur , on 1 écoute à la fin , 
Ou bien cet univers efclave du deftin. 
Jouet des pallions Tune à l'autre contraires 
Ne ferait qu'un amas de rfimes nécefTaires. 
Parlez en reine , en mère j & ce double pouvoir 
Rappellera Thiefte à la voix du devoh; 

HIPPODAMIE. 
En vain je l'aï tenté , c'efl-là ce qui m'accable» 

P O L Ê M O N. 
Plus criminel qu'Atrée il eft moins intraitable > 
Il connaît fon erreur 

HIPPODAMIE. 

Oui y mais il la chérit. 
Je hais fon attentat* Sa douleur m'attendrit. 
Je le blâme & le.plains. 

P O L £ M O N. 

Mais la caufe fatale , 
•Du malheur qui pourfuit la race de Tantale > 
Erope, cet objet d'amour & de douleur. 
Qui devrait s'arracher auxnlains d'un ravifïèuï> 
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ACTE PREMIER, 545 

Qui met la Grèce en feu par Ces funeftes charmes h ' 
H I P P O D A M I E# 

Je n'ai pu d'elle encore obtenir que des lannes : 
Je iTî'en fuis féparée ; Se , fuyant les mortels , 
J'ai cherché la retraite aux pieds de ces autels.' 
J'y finirai des jours que mes fils empoifonnent, 
P O L i M O N. 

Quandnousn'agiflbns point, lesdieuxnous abandonnent. 
Ranimez un courage éteint par le malheur. > 
Argos m'honore encor d'un refte de faveur; 
Le fénat me confylte , & nos triftes provinces 
Ont payé trop long-temps les fautes de leurs princes: 
Il eft temps que leur fang celfe enfin de couler. 
Les pères de l'Etat vont bientôt s'allembler. 
Ma faible voix du moins , jointçàce fang qui crie» 
Autant que pour mes rois fera pour nfti patrie. 
Mais je crains qu'en ces lieux,plus puiirante qu^ nous> 
La haine renailfante , éveillant leur courroux ^ 
N*oppofe à nos confeils fes trames homicides. 
Les méchans font hardis y les fages font timides.* 
Je les ferai rougir d'abandonner l'Etat j 
Et pour fervir les rois , je revole au fénat. 
^ H I P P o D A M I £• 

Tu ferviras leur mère. Ah ! cours , & que ton zèle 
Lui rende fes enfans qui fçnt perdus pour elle. 



Y4 
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344 LES PÉLOPIDES. 

SCÈNE IL 

HIPPODAMIE feule 

JVlES fils, mon feul efpoir , & mon cruel fléau; 
Si vos fanglantes mains m*ont ouvert un tombeau ^ 
Que j y defcende au moins , tranquille & confoléel 
Venez fermer les yeux d'une mère accablée î 
Qu elle expire en vos bras fans trouble & fans horreurj 
A mes derniers momens mêlez quelque douceur. 
Le poifon des chagrins trop long-<emps me confumej 
Vous avez trop aigri leur mortelle amertume* 

S C È N E I ï L 

HIPPODAMIE, ÉROPE^MÉG ARE 

É R O P E 9 m entrant , pUuram & embrajjant MégarCk 

V A , te dis-je , Mégare , & cache à tous les yeur 
Dani ces antres fecrets ce dépôt précieux. 

HIPPODAMIE. 
Ciel ! Erope ,'eft-ce vous ? qui ? vous dansas afjlesj 

É R O P E. 
Cet objet odieux des difcordes civiles , 
Celle à qui tant de maux doivent fe reprocher. 
Sans doute à vos regards aurait dû fe cacher. 

kilPPODAMIE. 
Qui vous ramène,hélas! dans ce temple funefte. 
Menacé par Atrée & fouillé par Thiefte î 
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A C T E P R E M I E R. 345 

L*afpe£t de ce lieu faint doit vous épouvanter. 
É R O P £. 

^ VOS enfans du moins il fe fait refpeâier. 
Laifliz-moi ce refuge ; il efl inviolable j 
N enviez pas , ma mère 3 un afyle au coupatle. 
HIPPODÀMIE. , 

Vous ne Têtes que trop 5 vos dangereux appas 
Ont produit des forfaits que vous. n expierez pas. 
Je devrais vous haïr j vous m'êter toujours chère j 
Je vous plains y vos malheurs accroiflent ma misère* 
Parlez : vous arrivez vers ces dieux en courroux. 
Du théâtre de fang où Ton combat pour vous: 
De quelque ombre de paix avez-vous 1 efpérance? 

É R O P £. 
Je n'ai que mes terreurs* En vain par fa prudence 
Polémon qui fe jette entre ces inhumains , 
Prétendait arracher les armes de leurs mains : 
Ils font tous deux plus fiers ôc plus impitoyables : 
Je cherche ainfî que^ous des dieux moins implacables ; 
Souf&ez ,en m'accufant de toutes vos douleurs. 
Qu'à vos gémiffemens. j ofe mêler mes pleurs. 
Que n'en puis-je êtr^ digne ! 

HIPPODAMIE. 
• Ah ! trop chère ennemie, 

Eft-ce à vous de vous joindre aux pleurs d'Hippodamie > 
A vous qui les caufez ! Plut au cieltju*en vos yeux 
Ces pleurs euflènt éteint le feu pernicieux 
Dont le poifon trop sûr & les funeftes channes 
Ont fait couler long-temps tant de fang & de larmes! 
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34^ LES PÉLOPIDES* 

Peut-être que fans vous , ceflànt de fe haïr , 
Deux frères malheureux que le fang doit unir 
N'auraient point rejette les eflfons d'une mère. 
Vous m'arrachez deux fils pour avoir trop fu plaire. 
Mais voulez- vous me croire & vous joindre à ma voix> 
Ou vous ai-je parlé pour la' dernière fois ? 

' É R O P E. 

Je Voudrais que le jour où votre fils Thiefte 
Outragea fous vos yeux la juftice célefte , 
Le jour qu'il voui ravit l'objet de fes amours 
Eût été le dernier de mes itialheureux jours. 
De tous mes fentimens je voifc rendrai l'arbitre. 
Je vous chéris en mère> Se c'e{( à ce faint tttre 
Que mon cœur défolé recevra votre loi : 
Vous jugerez , ô Reine ! entre Thiefte Se moi. 
Après fon attentat , de troubles entourée , 
J'ignorai jufqu'ici les fentimens d'Atrée : 
Mais plus il eft aigri contre mon raviflêur , 
Plus à fes yeux fans doute Efope eft en h<Kreur. 

HIPPODAMIE. 

Je fais qu'avec Êireur il pourfuit fa vengeance. 

É R O F E. 

Vous avez fur un fils encor quelque puiflance» 

HIPPODAMIE. 

^ . 

Sur les degrés du trône elle s'évanouit > 
' L'enfence nous la donne , & l'âge la ravit. 
Le cœur de mes deux fils eft fourd à ma prière. • 
Hélas! c'eft quelquefois un^malheur dctre mère* 
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ACTE PREMIEJR,' 347 

i R O P E. 

Madame. • . . il eft trop vrai. . . . mais dans ce lieu facré 
Le fage Polémon tout-à-l'heure eft entré. 
N'a-t'-il point confolé vos alarmes cruelles ? 
N'aurait -il apporté que de triftes nouvelles? 

HIPPOD.ÂMIE. 

J'attends beaucoup de lui*, mais malgré tous Tes foins » 
Mes tranfports douloureux ne me troublent pas moins. 
Je crains égaleiynt la nuit & la lumière. 
Tout s arme conae moi dans la nature ehtière. 
Et Tantale & Pélops , & mes dçux fils & vous , 
Les enfers dçchainés > & les dieux en courroux , 
Tout préfente à mes yeux les fanglantes images 
De mes malheurs pafles & des plus hoirs jpréfages : 
Le fommeilTuit de moi, la terreur^ me pourfuit. 
Les fantôme^ affroiix , ces enfans de la nuit, * 
Qui des infortimés affiégent les penfées , 
Impriment l'épouvante en mes veines glacées. 
D'(Enomaus mon père on déchire le flanc. 
Le glaive eft fur ma tête j on m'abreuve de làngs 
Je vois les n<jir$ détours de la rive infernale , 
L'exécrable feftin que prépara Tantale , 
Son fupplice aux enfers , & ces champs défolés 
, Qui n'of&ent à fa faim que des troncs dépouillés. 
Je m'éveille mourante ayx cris des Euménides, 
Ce temple a retenti du nom de parcicides. 
A^ ! fi mes fils favaient tout ce qu'ils m'ont coûté , 
Ils maudiraient leur haine Se leur férocité *, 
Ils tomberaient en pleurs aux pieds d'Hçpodamie» 
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34? LESPÉLOPIDES, 

É R O P E. 

Madame , un fort plus trifte empoifonne ma vi^' 
•Les monftres déchaînés de lempire des morts 
Sont enœr moins affreux que l'horreur des remords* 
C en eft fait. ... Votre fils & l'amour m'ont perdue. 
J'ai fèmè la difcorde çn ces lieux répandue. 
Je fuis 5 je l'avouerai , criminelle en effet y 
Un Dieu vengeur me fuit.... mais vous,qu'avez-vou« fait? 
Vous êtes innocente, & les dieux vous puniflènr! 
Sur vous comme fur moi leurs coup^'appefantiflèntl 
Hélas i c'était à vous d'éteindre entre leurs mains 
Leurs foncées alluinés fur les tKftes humains-, 
C'était à vos verms de m'obtenir ma gr^ice» 

SCÈNE IV. 
Hip'PaDAMIE,ÉROPE,MÉGARE; 

M £ G A R E. 

JT RINCÉES SE.... les deux rois.... 

• H I P P O D A M I E. 

Qu'efl-ce dofto qui fe paflè? 
É R O P E. 
Quoi !...Thiefte !... ce temple !... Ah ! qu*efl-ce qtie j'entends? 

M £ G A R E. 
Les cris de la patrie & ceux* des combattans. 
La mon fuit en ces lieux les deux malheureux frères. 

i R. o P F. 
AUpns, je l'obtiendrai de kurs mains fanguinaires.»»; 
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ACTE PREMIER. 349 

IVIa mère, montrons-nous à ces déjfefpérés. 
Ils me ftcriiîèront; mais vous les calmerez. 
Allons , je fuis vos p^s. 

• HIPPODAMIE. 

Ah ! vous êtes ma fille 5 
Sauvons de fes furgurs une trifte famille. 
Ou que mon fang verfé par mes malhebreux fils * 
Coule avec tout 1% fang que je leur ai tranfmis. 



• 

FIN DU PXIIMIER A C T !• 
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ACTE IL 

SCÈNE PREMrÈRE.* 
HIPPODAM ÏE , ÉROPE^ POLÉMOk 

P O L É |i*0 N» 

Ou courez-vous?... rentrez... que vos lanpes tarifent; 
Que de vos cœurs glacés les terreufs fe banniflènt : ' 
Je me trompe, ou je vois ce grand jour arrivé 
Qu'à finir tant de maux le ciel a réfervé. 
Les fôrfeits ont leur terme , Se votre deftin change : 
La paix revient. 

^ É R O P E. 

Comment? 

HIPPODAMIE. 

Quel dieu , quel fort étrange ^ 
Quel miracle a fléchi le cœur Be mes enfens ? 

P Ô L i M O N. 

L'équité , dont la voi^ triomphe avec le temps. 
Aveugle en fon courroux, le violent» A trée 
Déjà de ce faint temple allait forcer lentrée-, 
Son courroux facrilége ouBliaitTes fermens : 
Il en avait l'exemple j & fes fiers combattans 
Prompts à fervir fes droits , à yenger {(^n outrage. 
Vers ces parvis facrés lui frayaient un paflage. 

^ (à Erope. ) 

Il venait ( ]e ne puis vous diffimuler rien ) > 
Ravir fa propre époufe & reprepdre fon bien. 
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ACTE SECOND. 351 

Il le peut ; mais il doit refpedter fa parole. 
Thiefte eft alarmé , vers lui Thiefte vole i 
On combat , le fang coule y emportés, furieux. 
Les deux frères pout vous s'égorgeaient à mes yeux. 
Je m avance, & ma main faiiit leur main barbare 5 
Je me Jivre à leurs coups *, enfin je les fépare: 
Le fénat qui me fuit , féconde mes efforts. 
En atteftant les loix nous marchons fur des morts. 
Le peuple en contemplant ces jqges vénérables. 
Ces images des dieux aux mortels favorables , 
Laide tomber le fer à leur augufte afped. 
Il 4 bientôt pafle des fureurs au refpeâ:. 
Il conjure à grands cris la difcorde farouche y 
Et le faint nom de paix vole de bouche en bouche. 

HIPPODAMIE. 

Tu nous as tous fauves. 

P O L É M O N. 

• 

Il faut bien qu'une fois 
Le peuple en nos climats foit l'exemple des rois. 
Lorfque enfin la^raifçn fe fait par- tout entendre. 
Vos fils Técouteronti vous tes verrez fe rendre j^ 
XjG fang &ç la nature , & leurs vrais intérêts 
A leurs cœurs amollis parleront de plus prcs. 
Ils doivent accepter Féqui table partage 
Dont leur mère a tantôt reconnu l'avantage. 
La concorde aujourd hui con^mence à fe montrer > 
Mais elle eft chancelante j il la faut aflurer. 
Thiefte en polledant la fertile Micène 
Pourra faire à fon gcé, dan^ Sparte ou dans Athène; 
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35^ LES^PELOPIDES. 

Des filles des héros qui leur donnent des lois ' 
Sans remords 6c fans crime un légitime choix. 
La veuve de Péloos , heureufe & triomphante. 
Voyant de tous cotés fa race floriflànte, 
N aura plus qu'à binir , au comble du bonheur. 
Le dieu qui de fon fang eft le premier auteur. 

HIPPODAMIE. 

Je lui rends déjà gra^ ^ Se non moins à vous-même* 
Et vous,ma fille, & vous que j'ai plainte & que j'aime. 
Unifiez vos tranfports & mes remçrcîmens y 
Aux dieux dont nous fortons offrez un pur encena 
QuHippodamie enfin, tranquille ôc raffurée. 
Remette Erope heureufe entre les mains d'Atrée 5 
Qu'il pardoime à fon frère. 

i R O P £. 

Ah , dieux ! ... & croyez-vous 
Qu'il fâche pardonner ? ^ 

H^PPODAMIE. 

Dans fes tranfports jaloux. 
Il fait que par Thiefte on tout temps refpedée 
Il n^ point outragé la fille d'Eurifthée , 
Qu'au milieu de la guerre il préteiyJrt en vain 
iilu funefte bonheur de lui donner la main \ 
Qu'enfin par les dieux même à leurs autels conduite , 
Elle a dans la retraite évité fa pojirfuite. 

i R O P E. 

Voilà cette retraite où je prétends cacher 
Ce qu'un remords âf&eux me pourrait reprocher. . 

Ceft 
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ACTE SECOND.: 355 

C'eft là qu aux pieds des dieux on nourrit mon enfkncej 
C eft là que je reviens implorer leur clémence : 
J*y veux vivre &c mourir; 

HIPPODAMIE. 

Vivez pour un époux; 
Cachez- vous pour Thiefte -, il eft perdu pour vous/ 

i R O P E. 
Dieux qui me confondez, vous amenez Thiefte! 
HIPPODAMIE. 

Fuyez-le. 

É R O p E. 

En eft-il temps?... mon fort eft trop fonefte. 

( elle fort. ) 

SCÈNE II. 
HIPPODAMIE, POLÉMON,THIESTE. 

HIPPODAMIE. 

JVl ON fils , qui vous ramène en mes bras maternels \ 
Ofez'vous reparaître aux pieds de ces autels V 

T 9 I E s T E. • 

J'y viens.... chercher la paix , s'il en eft pour Atrée , 
S'il en eft pour mon ame au dér^fpoir livrée $ 
J'y viens mettre à vos pieds ce cœur trop combattu , 
Embraflèr Polémon , refpeétet fa vertu , 
Expier envers vous ma criminelle ofFenfe, 
Si de la réparer il eft en ma puiflance. 
Théâtre. Tome VIL Z 
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5Î4 I*ES PELOPIUBS. 

P O L i M O N. 

Vous le pouvez fans doute en fâchant vous domptera 

Lorfqu a de tels excès fe laHïânt emporter , 

On fuit des pallions 1 empire illégiumê , 

Quand on demie îiux fujets les exemples du crime. 

On leur doit , croyez- moi , celui du repentir. 

La Grèce enfin s'éclaire , & commence à fortir 

De la férocité qui dans, nos premiers âges ' 

Fit des cœurs fans juftice & des héros fauvages. 

On n eft rien fans les mœurs. Hercàle eft le premier 

Qui y marchant quelquefois dans ce noble fentier , 

Ainfi que les brigands ofa dompter les vices. 

Son émule Théfée a fait des injuftices ; 

Le crime dans Tidée a fouillé la valeur j 

Mais bientôt leur grande ame abjurant leur erreui:' 

N'en afpirait que plus à des vertus nouvelles. 

Ils ont réparé tout..- imitez vos modèles.... 

Souffrez encore un mot : fi vous perfévériez. 

Pouffé par le torrent de vos inimitiés , . 

Ou plutôt par les feux d'un amour adultère , 

A r^fufer encore Erope à votre frère , 

Craignez que le parti que vous avez gagné 

Ne tourne consre.vous fon courage indigné. 

Vous pourriez pour tout prix d'une imprudence vaine, 

Abandonné d'Argos être exclus de Micène. , 

T H I E s T E. 

J'ai fenti mes malheurs plus que vous ne penfèz. 
N'irritez point ma plaie i elle eft cruelle afièz. . 
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ACTE SECOND. 35^ 

Madame, croyez-moi, je vois dans quel abîme 
Ma plongé cet amoiir que vous nommez un crime. 
Je ne m excufe point (devant vous condamné) 
Sur lexemple éclatant que vingt rois m ont donné» 
Sur l'exemple des dieux dont on nous fiiit defcendre, 
Votre auftère vertu dédaigne de m'entendre; 
Je VOU5 dirai pourtant xju'avant l'hymen làtal 
Que dans ces lieux facrés^ célébra mon rival. 
J'aimais, j'idolâtrais la fille.d'EurifUiée; 
Que par mes voeux ardens long-temps follicitée i 
Sa mère dans Argos eût voulu nous unir j 
Qu enfin ce fut à mbr qu'on ofa la ravir 5 
Que fi le défefpoir fiit jamais excufable. . . . 

HIPPODAMIE. 

Ne vous aveuglez point, rien n'excufe un coupable. 
Oubliez avec moi de malheureux amours , 
Qui feraient votre honte & l'horreur de vos jours. 
Celle de votre frère, & d'Erope, & la mienne. 
C'eft l'honneur de mon fangqu'il faut que je foutiennei 
C eft la paix que je veux , il n'importe à quel prix. 
Atrée ainfi que vous eft mon fang, eft mon fils : 
Tousles droits fontpour lui. Je veux dès l'heure même 
Remettre en fon pouvoir une époufe qu'il aime , 
Tenir fans la pencher la balance entre vous , 
Réparer votre crime, & nous réumv tous. 



2» 
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356 LJÈ5:PÉtOPIDES. 

s c È N f: I 1 1. 

T HIESTE fcuL\ 

Que deviens-tu,Thieftel Eh qooi^cettepaîx même. 
Cette paix, qui d'Argos eft le bonheur fuprême. 
Va donc;rtiettre le comble aux horreurs de monfort î 
Cette paix pour Erope eft un arrêt de mort. 
C e(^ peu que pouç jamais d'Erope on me fépare , 
La vidime. eft livr^ au pouvoir d'un barbare : 
Je me vois dans ces lieux Jàns armes , fans amis j 
On m'arrache, ma femme y on peut frapper mon fils. 
Mon rival tri(Mîijhant s'empare de fa proie. 
Tous mes maux font formés de la publique joie. 
Ne pourrai -je aujourd'hui mourir en combattant? 
Micène a des guerriers j mon amour les attend j 
Et jpour quelques momens ce temple eft un afyle. 

SCÈNE IV. 
T H lES TE, MÉ G A RE. 

T H I E s T E. 

MicARE, qu'att-on fait? ce temple eft-il tranquille î 
X^ defcendant des dieux eft-il en fureté ? 
M E G A r"e. 

Sous cette voûte antique un féjour écarté , 
Au milieu des tombeaux recèle fon enfance ! 
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ACTE SECOND* 35^ 

T H I £ s T £• 

L'aTyle de la mort eft Ùl feuk aSm^ce i 

M É G A R E. 

Celle qui dans le fond de ces antres affreux 

Veille aux premiers momens de fes jours malheureux» 

Tremble qu'pn œil jaloux bientôt ne le découvre, 

Erope s'épouvante -, & cette ame qui s'ouvre 

A toutes les douleurs qui viennent la chercher > 

En aigrit la blefiure en voulant la cacher ; 

Elle aime , elle maudit le jour qui le vit naître ^ 

Elle craint dans Atrée un implacable maître » 

Et je tremble de voir fes jours enfevelis 

Dans le fein des tombaux qui renferment {on fils» * 

T H I E s T *£• 

Enfant de l'infortune & mère malheureufe. 
Qu'on ignore à jamais la prifon ténébreufe 
Ou loin de vos tyrans vous poirvez refpirer. 

SCÈNE V. 
THIESTE, ÉROPE, MÉGARE. 

i R O P E. 

î>EiGNEUR, aux. mains d^Atrée on va donc nïe livrer î 
Votre mère l'ordonne. w. & je n'ai pour excufe 
Que mon crime ignoré y ma rougeur qui m'accufe^ 
Un eniant malheureux qui fera découvert» 
T H l E s T E* 

Tout nous pourfuit ici > cet afyle nous perd^ 

z, 
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, É R O P E. 

Auteur de tant de maux 3 pourquoi m as-m féduite ! 

T H 1 E s T E. 

Hélas ! je vois l'abîme où je vous ai conduite : 
Mais cette horrible paix ne s'accomplira pas. 
Il me refte pour vous des amis , des foldats^ 
Mon amour , mon courage y & c'eft à vous de croite 
Que fî je meurs ici , je meurs pour vôtre gloire., 
l^otre hymen clandeftin d'une mère ignoré , 
Tour malheureux qu'il eft , n'en eft pas moins facré» 
Ne me reprochez plus ma crinlinelle audace ; 
Ne nous accufons plus quand le ciel nous i^t grâce» 
Ses bontés ont fait voir , en m'accordant un fils > 
Qu'il approuve l'hymen dont nous Tommes unis j 
£t Micène bientôt > à Ton prince fidèle 9 
En pourra célébrer la. fête folennelle. 

É R o P £• 

Va, ne réclame point ces nœuds infortunés. 
Et ces dieux , ôc l'hymen..^ ils nous ont condamnés* 
Ofons-nous nous parler ?. .. Tremblante , confondue. 
Devant qui déformais puis-je lever la vue ? 
Dans ce ciel qui voir tout , Se qui lit dans les cœurs, 
Le rapt & l'adultère ont-ils des protecteurs } 
En remportant fur moi ta fimefte viûoire , 
Cruel, t'es-tu flatté de conferver ma gloire? 
Tu m'as fait ta complice. ... & la iàtalké , 
Qui fubjugue mon cœur contre moi révolté , 
Me tient fi puiilàmment à ton crime enchaînée 
Qu'il eft devenu cher à mon ame étonnée i 
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Que le fang de ton fang , qui s'eft formé dans moi i 
Ce gage de ton crime eft celui de ma foi y 
Qu'il rend indiflblûble un nœud que je détefte. ..^ 
Et qu'il n eft plus pour moi d autre époux queThiefte.: 

T H I E S T E. 

C'eft un nom qu^un tytan ne peut plus m'enlever : 
La mort & les enfers pourront feuls m'en priver» 
Le fceptre de Micène a pour moi moins de charmes. 

S C È N E VI. 

ÉROPE, THÏESTE, POLÉMON. 

P O L É M O N. 

OBiGNEUR, Atrée arrive; il a quitté Ces armes; 
Dans ce temple avec vous il vient jurer la paix. 

T H I E s T E. 

Grands dieux ! vous me forcez de haïr vos bienfaits^. 

POLÉMON; 

Vous allez à l'autel confirmer vos promeflès. 
L*encen's s'élève aux cieux des mains de nos prêtcefles* 
Des oliviers heureux les feftons defirés 
Ont annoncé la fin dfe ces jours abhorrés 
Où la difcorde en feu défokit notre enceinte- 
On a lavé le fang dont la ville fut teinte. 
Et le façades mécham qui voudraient nous troubler 
Ed ici déformais le feul qui doit couler.. 

Z4. 
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Madame , il n'appartient qu'à la reine elle-même 
De vous remettre aux mains d'unépoux qui vous aimej 
Et d efluyer les pleurs qui coulent de vos yeux. 
£ R O P E. 

Mon fang devait cQuler..,.vousle favez, grands dieux! 

. T H I E s T E tf PoUmofU 
D me faut rendre Erope ! 

p O L É M O N. 

Oui , Thiefte, & fur l'heure î 
Ceft la loi du traité. 

T H I È S T E. 

Va , que plutôt je meure. 
Qu'aux monftres des enfers mes mânes foient livrés!.,t 

P O L É M o N. 
Quoi ! vous avez promis, & vous vous parjuras! 

T H I E s T E. 
Qui ? moi ! qu'ai-je promis ? 

P O L É M O N. 

' Votre fougue înucife 
Veut-elle rallumer la difcorde civile î 

THIESTE. 

La difcorde vaut mieux qu'un fi fetal accord. 
D redemande Erope -, jil l'aura par ma mort. 

P O L i M O N. 
Vous écoutiez tantôt la voix de la juAice. 

THIESTE. 

Je voyais de moins près l'horreur de mon fupplice| 
Je ne le puis fouÊir» 
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P O L É M O N. 

Ah ! c'eft trop de fureurs, 
C'eft uop d'égaremens & de folles erreurs y 
Mon amitié pour vous , qui fe laflè & slrrite , 
Plaignait votre jeunefle imprudente & féduite j 
Je VOU5 tins lieu de père -, & ce père ofFenfé 
Ne voit qu'avec horreur un amour infenfé. 
Je fers Atrée & vous , mais l'Etat davantage y 
Et fi Tun de vous deux rompt la foi qui l'engage; . 
Moi-même contre lui je cours me déclarer. 
Mais de votre raifon je veux mieux efpérer j 
Et bientôt dans ces lieux l'heureufe Hippodamie 
Reverra fa famille en fes bras réunie. 

(il fort.) 

S C È N E V 1 1. 

ÉROPE, THIESTR 

E R O P £• 

Ci'en eft donc feit, Thiefte, il faut nous féparer* 
T H I E s T E. 

Moi ! vous , mon fils !•.. quel trouble a pu vous égarer î 
Quel eft votre deflèin ? 

É R O P E. 

C eft dans cette demeure^ 
Ceft dans cette prifon qu'il eft temps que je meure,' 
Que je-meure oubliée , inconnue aux mortels , 
Incoimue à l'amour > à fes tourmens cruels > 
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A tous ces vains honneurs de la grandeur fuprême; 
Au redoutable Atrée, & fur-tout à vous-même. 

T H î E s T E. 

Vous n'accomplirez point ce projet odieux : 
Je vous difputerais à mon frère ^ à nos dieux» 
Suivez-moi. 

É R O P E. 

Nous marchons d'abîmes en abîmes ; 
C eft-là yptre partage , amours illjégitimes ! 



7IN DU SECOND A C t X» 
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A C T E 1 1 L 

SCÈNEPREMIÈRE. 

HIPPODAMIE, ATRÉE, POLÉMON, 
I D A S , Gardes , Peuple , Prêtres. 

HIPPODAMIE. 

CriNÉREUx Polémo»., la paix eft votre ouvrage,; 
Régnez heureux , Atrée y & goûtez l'avantage 
De pofTéder fans trouble un trône où vos aïeux. 
Pour le bien des mortels, ont remplacé les dieux. * 
Thiefte avant la nuit partira pour Micène. 
J'ai vu s'éteindre enfin les flambeaux de la haine. 
Dans ma trifte maifon fi long-temps allumés ; 
J'ai vu mes chers enfans paifibles , défarmés , 
Dans ce parvis du temple étouffant leur querelle j 
Commencer dans mes bras leur concorde éternelle. 
Vous en ferez témoins , vous , peuples réunis : 
Prêtres qui m'écoutez , dieux long-temps eniiemis > 
Vous en ferez garans. Ma débile paupière 
Peut fans crainte à la fin s'ouvrir à la lumièrç. 
J'attendrai dans la paix un fortuné trépas. 
Mes derniers jours font beaux.. . je ne Tefpérais pas* 

ATRÉE. 
Idas , autour du temple étendez vos cohortes; 
Vous , gardez ce parvis ; vous , veillez à ces portes. 

( à Hippodamie. ) 
Qu'une mère pardonne à ces foins ombrageux. 
A peine epcor fortis de nos temps orageux. 
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D'Argos enfanglantée à peine encor le maître ; 
Je préviens tles dangers toujours prompts à renaîtrei 
Thiefte a trop pâli tandis qull m'embraflàit : 
Il a promis la paix j mais il en frémiflait. 
D où vi^t que devant moi la fille d'Eurifthée 
Sur vos pas en ces lieux ne s'eft point préfentée l 
Vous deviez l'amener dans ce facré parvis. 

HIPPODAMIE. 

Nos myftères divins , dans la Grèce établis , 
La retiennent encore au milieu des prêtreflèsi 
Qui de la paix des cœurs implorent les déeflèsw 
Le ciel eft à nos 3^œux favorable aujourd'hui , 
Et vous ferez {ans doute appaifé conmie lui. 

A T R É E. 

Rendez-nous, s'il fe peut, les immortels propices. 
Je ne dois point troubler vos fecrets facrifices. 

H I P P O B A M I E. 

Ce froid & fombre accueil était inattendu. 
Je penfais qu'à mes foins vous auriez répondu. 
Aux otnbres du bonheur imprudemment livrée. 
Je vois trop que ma joie était prématurée , 
Que j'ai dû peu compter fur le cœur de mon fils» 

A T R É E. 

Atrée eft mécontent , mais il vous eft foumis. 
HIPPODAMIE. 

Ah ! je voulais de vous , après tant de fouf&ance , 
Un peu moins de refpeûs Se plus de complaifancç*^ k 
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ACTE TROISIÈME. 3^5 
J'attendais de mon fils une jufte pitié. 
Je ne vous parle point des droits de l'amitié ; 
Je fais que la nature en a peu fur votre ame. 

A T R É E. 

Thiefte vous eft cher ; il vous fuflSt , Madame. 

HIPPODAMIE. 

Vous déchirez mon cœur après l'avoir percé. 
Il fut par mes enfans allez long-temps blefle. . . . 
Je n'ai pu de vos mœurs adoucir la rudeflè -, 
Vous avez en tout temps repouflë ma tendrefïe ; 
Et je n'ai mis au jour que des enfàns ingrats. 
Allez , mon amitié ne fe rebute pas. 
Je conçois vos chagrins & je vous les pardonne. 
Je n'en bénis pas moins ce jour qui vous couronnes 
Il n'a pas moins rempli mes defirs emprefTés. 
ConnaifTez votre mère , ingrat , & rougifïèz. 

S C È N E IL 

ATRÉE, POLÉMON, IDAS, Peuple. 
A T R i £ au PcupU y a PoUmon y& à Idas. 

i^u^oN fe retire.... Et vous, au fond de ma penfée. 
Voyez tous les tourmens de mon ame ofFenfée , 
Et ceux dont je me plains , & ceux qu'il faut celer ^ 
Et jugez fi ce uône a pu me confoler. 

P>0 L E M O N. 
Quels qu'ils foient, vous favez fi mon zèle efl fincère. 
II peut votis irriter ; mais , Seigneur^ une mère 
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Dans ce temple , à lafped des mortels & des dieux , 

Devait-elle elfuyer laccueil injurieux 

Qu a ma confufîon vous venez de lui faire ? 

Ah ! le ciel lui donna des fils daas fa colère. ' 

Tous les deux font cruels , & tous deux de leurs mains 

La mènent au tombeau par de triftes chemins. 

C'était de vous fur-tout qu'elle devait attendre 

Et la reiconnaiffance & lamour le plus tendre. . 

A T R i E. 

Que Thiefte en conferve : elle la préféré y < 
Elle accorde à Thiefte un appui déclaré. 
Contre mes intérêts puifqu on le favorifè> 
Puifqu'on n'a point puni fon indigne entreprife , 
Que Micèneeftle prix de fes emportemens. 
Lui feul à fes.bontés doit des remercîmens. 

P O L i M O N. 
Vous en devez tous deux \ 8c la reine ôc moi-même. 
Nous avons de Pélops fuivi l'ordrç fuprême. 
Ne vous fouv^ent-il plus qu'au jour de fon trépas 
Pélops entre fes fils partagea fes Etats ? 
Et vous en poflëdez la plus riche contrée , 
Par votre droit d'aînefle à vous feul aflurée. 

A T R i E. 

De mon frère en tout temps vous fûtes le foutien. 

P O L É M o N. 
J'ai pris votre intérêt fans négliger le fien. 
La loi feule a parlé , feule elle a mon fuffrage. 

A T R £ E. 

On récompenfe en lui le crime qui m'outrage» 
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P O L i M O N. ' 

On détefte fon crime , on le doit condamner j 
Et vous , s'il fe repent , vous devez pardonner. 
Vous n'êtes point placé fur un trône d'Afie, 
Ce fiège de l'orgueil & de la jaloufie. 
Appuyé fur la crainte & fur la cruauté , 
El du fang le plus proche en tout temps cimenté. 
Vers l'Euphrate un defpote ignorant la juftice , 
Foulant fon peuple aux pieds , fuit en paix fon caprice. 
Ici nous commençons à mieux fentir nos droits. 
L'Afie a fes tyrans , mais la Grèce a des rois. 
Craignez qu'en s'éclairant Argos ne vous haïfle.... 
Petit-fils de Tant^e , écoutez la juftice. 

A T R É E. 

Polémon > c'eft aflèz , je conçois vos raifons ; 

Je n'avais pas befoin de ces nobles leçons > 

Vous n'avez point perdu le grand talent d'inftruire. 

Vos foins dans ma jeunelle ont daigné me conduire s 

Je dois m'en fouvenir , mais il eft d'autres temps : • 

Le ciel ouvre à mes pas des fentiers difFérens. 

Je vous ai dû beaucoup , je le fais , mais peut-être ' 

Oubliez-vous trop tct que je fuis ^otre maître. 

POLÉMON. 

Puifle ce titre heureux long-temps vous demeurerl 
Et pullFent dans Argos vos vertus l'honorer! 
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SCÈNE 1 I L 

A T R É E , I D A S. 

A T R i E- 

C*EST à roi feul 5 Idas , que ma, douleur confie 
Les foùpçons malheureux qui Tonr encore aigrie , 
Lepoifon qui nourrit ma haine & mon courroux, 
La foule des courmens que je leur cache à tous* 

IDAS. 
Qui peut vous alarmer ? 

A T R É E. 

Erope , Hippodamie, 
Ma cour. ... la terre entière eft donc mon ennemie ! 

IDAS. 

Ce peuple fous vos loix ne s eft-il pas rangé } 
N'êtes-vous pas roi ? 

A T R i £• 

Non , je ne fuis pas venge. 
Tu me vois déchiré par d'étranges fupplices. 
Mes mains avec effroi rouvrent mes cicatrices j 
J'en. parle avec horreur; Se je ne puis juger 
Dans quel fang odieu3t il faudra me plonger. .. . 
Je veux croire 3 & je crois qu'Eropeavec mon frère 
N'a point ofé former un hymen adultère... . 
Moi-même je la vis contre un ra^t odieux 
Implorer ma vengeance & lesi foudres des dieux. 

Mais 
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Mais il eft trop atfreux qu'au jour de Thyménée, 
Ma femme un feul moment ait été foupçonnée. 
Apprends des fentimens plus douloureux cent fois. 
Je ne fais (î l'objet indigne de mon choix. 
Sur mes fens révoltés , que la fureur déchire , 
N'aurait point en fecret confervé quelque empire. 
J'ignore fi mon cœur , facile à l'excufer , 
Des feux qu'il étouffa peut encor s'embraferj 
Si dans ce cœur farouche , en proie aux barbaries. 
L'amour habite encore au milieu des furies. 

I D A S. 

Vous pouvez fans rougir la revoir & Taimer. 
Contre vos fentimens pourquoi vous animer ? 
L'abfblu fouverain d'Erope & de lempire , 
Doit s'écouter lui feul , & peut ce qu'il defire. 
De votre mère encor j'ignore les projets » 
Mais elle eft comme une autre au rang de vos fujets. 
Voue gloire eft la fienne ; Se de troubles laflee, 
A vous rendre uneépoufe elle eft intéreflee. 
Son ame eft noble & jufte j & jufques à ce jour 
Nulle mère à fon fang n'a marqué tant d'amour. 

A T R É E. 

Non : ma mère infultait à ma douleur jaloufe i 
£t j'étais le jouet de mon indigne époufe. 

I D A s. 

A vos pieds dans ce temple elle doit fe jetter ; ^ 
Hippodamie enfin doit vous la préfenter. 
Toutes deux hautement condamnent votre frère. 
Théâtre. Tome VIL A a 
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A T R £ £• 

Erope eût pu calmer les flots de ma colère : 
Je Taimai , j'en rougis. . . . J attendis dans Argos 
De ce fimefte hymen ma gloire & mon repos. 
De toutes les beautés Erope eft Tallèmblage s 
Les vertus de fon fexe étaient fur fon vifage ; 
Et quand je la voyais , je les crus dans fon cœur. 
Tu m as vu détefter & chérir mon erreur -, 
Et tu me vois encor flotter dans cet orage, 
Incenain de mes voeux , incertain dans ma rage : 
Nourriflànt en fecret un affreux fouvenir. 
Et redoutant fur-tout d'avoir à la punir. 
S'il eft vrai qu'en ce temple à fon devoir fidelle 
Elle ait prétendu fiiir l'audace criminelle 
Du rival infolent qui m'ofait outrager. 
Je puis éteindre encor la foif de me venger y 
Je puis garder la paix que ma bouche a jurée. 
Et remettre un bandeau fur ma vue égarée. 
Mais je veux que Thiefte avant la fin du jour 
De fon coupable afped purge enfin ce féjour; 
Qu'il refpede s'il peut cette paix fi douteufe. . . . 
Si l'on m'avait trompé , je la rendrais affreufe* 
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ACTE TROISIÈME. 371 

SCÈNE IV. 
ATRÉE, MÉGARE, 

A T R £ E. 

JVl ÉGARE, oà courez-vous? arréttz, répondea. 

D'où vient que dans ces lieux par des prêtres gardés , 

Ma malheureufe époufe à mes bras arrachée 

Eft toujours à ma vue indignement cachée ? 

D où vient qu'Hippodamie a fouftrait à mes yeux 

Cet objet adoré , cet objet odieux , 

Cet objet criminel, autrefois plein de charme^. 

Qui devrait arrofer mes genoux de fes larmes ? 

Ce feul prix de la paix que je daigne accorder , 

Ce prix que je m'abaifle encore à demander ? 

Quoi ! ma femme à mes yeux n'a point ofé paraître 1 

M i G A R E. 

Elle attend en tremblant fon époux & fon maître. 

Dans cet afyle faint elle invoque à genoux , 

La faveur de fes dieux qu'elle implore pour vous. 

A T R É E. 

Qu elle implore la mienne. ••• Apprenez qu'un refuge 
N eft qu'un crime nouveau commis contre fon juge. 
Jufqu'à quand mon époufe , en fon indigne effroi , 
Se mettra-t-elle encore entre fes dieux & moi ? 
J'abhorre ces complots de prêtres & de femmes , 
Ce mélange importun de leurs petites trames , 

Aa 1 
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^^1 . LES PÉLOP IDES. 
De fecrets intérêts, de fpurde ambition. 
De vanité, de ftaude&: de religion. 
Je veux qu'on vienne à moi, mais fans nul artifice i 
Qu'on nait aucun appui qu'en ma feule jultice -, 
Que l'humble repentir parle avec vérité , 
Qu'on fléchiffe en tremblant mon courage irrité. 
Mais,qui croit nwéblouir me trouve inexorable, 
^ezi annoncez: lui cet ordre irrévocable. 

M É G A R E. • 
J'en connais l'importance : elle la fait aflèz. 

A t R i £• 
Il y va de la vie : allez, obéifTez. 



im DO TROISIEME ACTE. 
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A C T E IV. 

SCÈNE P R E M I è RI. 
ÉROPE, THIESTE. 

Ê R o p e; ^ 

Uans ces afyles faims j'étais enfevelie. 
J'y cachais mes tourmens , j'y terminais- ma vie.- - 
C'eft donc toi qui me rends à ce jour que je hais t 
Thiefte , en- tous les temps tu m*as ravi la paix^ - 

T H I E SX E. 

Ce âmefle deâèin nous fàifait trop d'outrage*- 
E H^ O P E. 

Ma faute & ton amour nous en font davantage.: 

T H I ESTE. 

Qucd ! verrai- je en tout temps vos remords douloureux 
Empoifonner des jours que voui reridiez heureur l 

•ÉROPE. 

Nous keureùx ! nous, eruçl! aK,dans mon fort fiineUe, 
Le bonheur eft-it fait pour Erope ôc Thiefte l 
T H r E S-T È; 
'Vivez pour votre fils. 

É R O P E. 

Raviflèur de ma foi,* 
Tu veiff trop que je visr pour mon fils & pour toF^ 
Thiefte , il t'a donné des droits inviolables > 
Et les nœuds les piusfaints ont uni deux coupables^ 

Aa 5 
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Je t'ai fui , je l'ai du : je ne puis te quitter j 
Çans horreur avec toi je ne faurai^ reftet: 
Je ne puis foutenir la préfence d'Atrée. 

T H 1 E S T E. 

La fatale entrevue eft encor différée. 

Ê R O P E. 

Sous des prétexties vains > la reine avec bonté 
Etane encor de moi ce moment redouté. 
Mais la paix d^ns vqs cœurs eft-eile réToIue l 

T H I E s T E. 

Cette paix eft prpmife, elle n'eft point icondoew 
Mais j'aurai dans A^^os encor des défènfeurs 'y 
Et ^icène déjà.m a promis des vengeurs, 

£ R O P £• 

Me préfervent les cieux d'une nouvelle guerre i 
Le ikng poi^r nos amours a trop rougi la terre. 

T H I E S T E. 

,Ce. n'eft que par le fanjg qu'en cette extrémité 
Je puis fouftraire Erope à fon autorité. 
Il faut tout dire esiBn > c'eft parmi le carnage 
Que dans une heure au moins je vous ouvre un paâàg?. 

.é Jl O P E. 

Tu redoubles mes maux > ma honte , mon effroi > 
Et l'éternellç boorreur que je reflèns pour ipoi. 
Thiefte , garde-toi d'ofer rien entreprendre 
AvUit qu'il ait daigné, nœ parler 6c m'enter^ew 
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AOTE QUAtRlÈME. 375 
T ^ I E S T £. 

Lui» vous parler ! . . . Mais vous , dans ce mortel ennui , 
Qu avez'vous réfolu ? 

é R o P E. 

De n'être point à lui. • . . 
Va, cruel, à t*aimer le ciel m'a condamnée. 

T H I E S T £• 

Je vois donc luire enfin ma plus belle journée. 
Ce mot à tous mes vœux en tout temps refufé» 
Pour la première fois vous l'avez prononcé , 
Et l'on ofe exiger que Thiefte vous cède l 
Vaincu je fais mourir , vainqueur je vous pofsède. 
Je vais donner mon ordre» & mon fort en tout temps 
Eft d'arracha: Erope aux mains de nos tyrans. 

S C È N E I L 
ÉROPE, MÉGARE. 

M É G A R E. 

Ah ! Madame , le fang va-t-il couler encore ? 

ÉROPE. 
J'attends mon fort ici , Mégare , & je l'ignore, 

M £ G A R S. 
Quel appareil terrible Se quelle trifte paix! 
On borde de foldats le temple & le palais : 
J'ai vu le fier Atrée-, il femble qu'il médite 
Quelque profond delfein qui le trouble ôc lagite. 

Aa 4 
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É R a P E. 

Je dois m'attendre à tout fans me plaincke de hiL 
Mégare ! contre moi tout confpire aujourd'hui l ' / 
Ce temple eft un afyle, & je m y réfugie. 
J'attendris fur mes maux le cœur d'Hippodamie> 
J'y trouve une pitié que les cœuts vertueux 
Ont pour les criminels quand ils font malheureux , 
Que tant d'autres , hélas ! n'auraient point éprouvée* 
Aux autels de nos dieux je me crois réfèrvée i 
Thiefte m'y pourfuit quand je veux m'y cacher j 
Un époux menaçant vient encot* m'y chercher j 
Soit qu'un refte d'amour vers moi le détermine > 
Soit que de fon rival méditant la ruine , 
II exerce avec lui l'art de diflSmuler. 
A fon trône 3 à fon lit il ofe m'appeler. 
Dans quel état , grands dieux ! cjuandle fort qui m'opprime 
Peut remettre en fes mains le gage de mon crime. 
Quand il peut tous les deux nous punir fans retour. 
Moi d'être une infîdelle , & mon fils d'être au jour 1 

M £ G A R E« 

Puifqu'il veut vous parler , croyez que fa colère 
S*appaife enfin pour vous , & n'en veut qu'à fon frère» 
Vous êtes fa conquête,...il a fu l'obtenir. 

É R O P E. 

C'en eft fait, fous fes loîx je ne puis revenir. 
Là gloire de tous troiis doit encor m'être chère ; 
Je ne lui rendrai point une éçoufe adultère , 
Je ne trahirai point deux frères à la fois. 
Je me doiuiais aux dieux ^ c'était mon dernier chonc: 
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Ces dieux n'ont point reçu loffrande partagée 
D'une ame faible & tendre en Ces erreurs plongée. 
. Je n'ai plus de refuge ^ il faut fubir mon fort 5 
Je fuis entre la honte &c le coup de la mortj 
Mon cœur eft à Thiefte ; & cet enfant lui-même v 
Cet enfant qui va perdre une mère qui l'aime , 
£(1 le fat^l lien qui m'unit malgré moi 
Au criminel amant qui m'a ravi ma foi. 
Mon deftin me pourfuit , il me ramène encore 
Entre deux ennemis dont l'un me déshonore , 
Dont l'autre eft mon tyran ^ mais un tyran facré. 

SCÈNE m. 

ÉROPE, POLÉMON, MÉGARR 

P O L É M O N« 

Jr RINCES SE, en ce parvis votre époux eft entré ; 

n s'appaife, il s'occupe avec Hippodamie 

De cette heureufe paix qui vous réconcilie. 

Elle m'envoie à vous. Nous connaiflbns tous deux 

Les tranfports violens de (on cœur foupçonneux. 

Quoiqu'il termine enfin ce traité falutaire > 

D voit avec horreur un rival dans fon frère. 

Perfuadez Thiefte, engagez-le à Tinftant - 

A chercher dans Micène un trône qui l'attend î 

A ne point différer par fa trifte préfencé 

Votre réunion que ce traité commence. 
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£ R O P £. 

L'intérêt de ma vie eft peu cher à mes yeux. 
Peut-être il en eft un phs grand , plus précieux! 
Allez , digne foutien de nos triftes contrées , 
Que ma feule infortune au meunre avait livrées. 
Je voudrais féconder vos auguftes delïèins y 
J'admire vos vertus j je cèdç à mes deftins. 
Puiffé-je mériter la pitié courageufe 
Que garde encor pour moi cette ame généreufe î 
La reine a jufqu'ici confolé mon malheur. ••• 
Elle n'en connaît pas l'horrible profondeur. 

P O L £ M O N. 
Je retourne auprès d'elle j & pour grâce dernière 
Je vous conjure encor d'écouter fa prière. 

S C È N E I V. 

ÉROPE, MÉGARE. 

M É G A R E. 

Vous le voyez , Atrée eft terrible Se jaloux» 
Nje vous expofez point à fon jufte courroux. 

ÉROPE. 

Que prétends-tu de moi ? Tu connais fon injure i 
Je ne puis à ma faute ajouter le parjure. 
Tout le courroux d' Atrée, armé^de fon pouvoir/ 
L'amour même en im mot (s'il pouvoir en avoir) > 
Ne me réduira point jufques à la faiblefle 
De flatter, de tromper fa fatale 'tendreffe. 
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Je fus coupable aflêz fans encor m'avilin 

M £ G A R E. 
D va bientôt paraître. 

É R O P £. 
Ah ! tu me fais moiuir. • 
M £ G A R £ 

L abîntô e(l fous vos pas. 

É R O P E. 

Je le fais j mais n'importe. 
Je connais mon danger 'y la vérité 1 empone. 

M É G A R E. 
Madame> le voici. 

É R O P E. 

Je commence à trembler : 
Quoi ! c'eft Atrée ! 6 ciel ! & j ofe lui parler. 

SCÈNE V. 

ÉROPE,MÉGARE,ÀTRÉE, Gardes. 

ATRÉE fait Jtffu â fes gardes & à Megan 
de fi r étirer • 

L-iAissEz-Noûs. Je la vois interdite, éperdue : 
D'un époux qu'elle craint elle éloigne fa vue. 

É R O P E. 

La lumière ïmes yeux femble {ê dérober.... 
Seigneur , votre vi<5kime à vos pieds vient tomber. 
Levez le fer, frappez : une plainte offenlknte 
Ne s'échappera poiAt de ma bouche expirante. 
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Je fais trop que fur moi vous avez tous les droits ; 
Ceux d'un époux, d'un maître & des plus faintes loix: 
Je les ai tous trahis. Et quoique votre frère 
Opprimât de fes feux Tefclave involontaire , 
Quoique la violence ait ordonné mon fort. 
L'objet de tant d'affronts a mérité la mort. 
Eteignez fous vos pieds ce flambeau de là haifie. 
Dont la flamme embrafait l'Argolide & Micène; 
Et puiflènt fous ma cendre , après tant de fureurs» 
Deux frères réunis oublier Içurs malheurs l 

A T R É E. 

Levez-vous : je rougis de vous revoir encore. 
Je frémis de parler à qui me déshonore. 
Entre mon frère & moi vous n'avez point d'époux^ • 
Qu'attendez- vous d'Atrée, Se que méritez-vous î 

É R O F £. 

Je ne veux rien pour moi. 

A T R E E. 

Si ma jufte, vengeance 
De Thiefte & de vous eût égalé l'offenfe , 
Les pervers auraient vu comme je fais punir. 
J'aurais épouvanté les (iècles à venir. 
Mais quelque fentiment , quelque foin qui me pre(ïe> 
Vous pourriez défarmer cette main vengereflè ; 
Vous pourriez àes replis de mon cœur ukéré 
Ecafter les ferpens dont il eft dévoré , 
Dans ce cœur malheureux obtenir votre grâce, 
Y retrouver encor votre première place , 
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Et' me venger d'un frère en revenant à moi. 
Pouvez-vous, ofez-vous me rendre votre foi? 
Voici le temple même où vous fûtes ravie , 
L'autel qui ftit fouillé de tant de perfidie , 
Où le âmnbeau d'hymen fut par vous allumé > 
Où nos mains fe joignaient.... où je crus être aimé : 
Du moins vous étiez prête à former les promelïès 
Qui nous garantiffaient les plus faintes tendreiles. 
Jurez-y maintenant d expier fes forfaits, 
Et de haïr Thiefte autant que je le hais. 
Si vous me refufez , vous êtes fa complice ;, 
A tous deux en un mot , venez rendre juttice. 
Je pardonne à ce prix : répondez-moi. 

É R O P E. 

Seigneur , 
C'eft vous qui me forcez à vous ouvrir mon cœur. 
La mort que j attendais était bien moins cruelle 
Que le fetal fecret qu'il fout que je révèle. 
Je n'examine point fi les dieux offenfés 
Scellèrent mes fermens à peine commencés. 
J'étais à vous , fans doute, & mon père Eurifthée 
M'entraîna vers l'autel où je fus préfentée. 
Sans feinte & fans deflèins , foumife à fon pouvoir. 
Je me livrais entière aux loix de mon devoir.. 
Votre frère enivré de fa fureur jaloufe, 
A vous , à ma famille arracha votre époufe j 
Et bientôt Eurifthée , en terminant (es jours , 
Aux mains qui me gardaient me lailfa fans fecours. 
Je reftai fans parens. Je vis que votre gloire 
V)e votre fouvenir banniffait ma mémoire^ 
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Que difputant un trône , & prompt à vous armer, 
Vous haïflîez un frère , & ne pouviez m'aimer.... 

A T R É £. 

Je ne le devais pas.,., je vous aimai peut-être. 
Mais.... Achevez, Erope j abjurez-vous un traître? 
Aux pieds des immonels remife entre mes bras , 
M'apponez-vous un cœur qu'il ne mérite pas ? 

i R o P E. 

Je ne faurais tromper ; je ne dois plus me taire. 
Mon deftin pour jamais me livre à votre frère i ' 
Thiefte eft mon époux. 

A T R É E. 

Lui! 
i R O F E. 

Les dieux ennemis 
Eternifent ma faute en me donnant un fils.. 
Vous allez vous venger de cette criminelle : 
Mais que le châtiment ne tombe que frir elle i 
Que ce fils innocent ne foit point condamné. 
Conçu dans les forfaits , malheureux d'être né , 
La mort entoure encor fon enfonce première; 
Il n'a vu que le crime en ouvrant la paupière. 
Mais il eft après tout le fang de vos aïeux -, 
U eft , ainfi que vous , de la race des dieux : 
Seigneur , avec fon père on vous réconcilie y 
De mon fils au berceau n'attaquez point la vie : 
Il fuffit de la mère à votre inimitié. 
J'ai demandé la mort , 8c non votre pitié. 



Digitised by 



Google 



ACTE QUATRIEME. 383 
A T R i E. 

RafTurez-vous.... le doute était mon feul fupplice,... 

Je crains peu qu'on m'éclaire.,.. & je me rends juftice.... 

Mon frère en tout l'emporte.... il m'enlève aujourd'hui 

Et la moitié d'un trône , & vous-même avec lui. ... 

De Micène & d*Erope il eft enfin le maître. 

Dans fa poftérité je le verrai renaître.... 

n faut bien me (bumettre à la fatalité 

Qui confirme ma perte & fa félicité. 

Je ne puis m'oppofer au nœud qui vous enchaîne. 

Je ne puis lui ravir Erope ni Micène. 

Aux ordres du deftin je fais me conformer.... 

Mon cœur n'était pas fait pour la honte d'aimer.... 

Ne vous figurez pas qu'une vaine tendreflè 

Deux fois pour une femme enfanglante la Grèc^ 

Je reconnais fon fils pour fon feul héritier. . . . 

Satisfait de vous perdre & de vous oublier. 

Je veux à mon rival vous rendre ici moi-même.... 

Vous tremblez. 

É R O P E. 

Ah , Seigneur ! ce changement extrême , 
Ce paflàge inoui du courroux aux bontés , 
Ont faifi mes efprits que vous épouvantez. 

A T R É £• 

Ne vous alarmez point y le ciel parle , & je' cède. 
Que pourrais-je oppofer à des maux fans remède î 
Après tout, c'eft mon frère.... & fon front couronné 
A la fille des rois peut être deftiné.... 
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Vous auriez dû plutôt m'apprendre fa viftoire (a). 
Et de vous pardonner me préparer la gloire. ••. 
Cet enfant deThiefte eft fans doute en ces lieux} 

É R O P E. 

Mon fîls...« eft loin de moi.... fous la garde des dieux. 

A T R É E. 
Quelque lieu qui Tenferme ^ il fera fous la mienne. 

£ R O P £. 
Sa mère doit , Seigneur j le conduire à Micène. 

A T R É E. 

A fes parens , à vous , les chemins font ouverts*, 

Je ne regrette rien de tout ce que je perds ; 

La paix avec mon frère en eft plus alTurée. 

Allez.... 

i R o P E , e/2 partant. 

Dieux ! s'il eft vrai. . . • mais dois-je croire Atrée ? 



(«) La faiblefTe humaine eft d'apprendre 
Ce qu'on ne voudrait pas fayoir. 

Telle eft ici la fituation d'Atrée ; elle eft très-délicate, 
& il faut convenir qu'il était très-cMicile de fidre de cette 
explication une fcène tragique: Voltaire cependant a lutté 
avec génie contre cette difficulté , & cette fcène nous 
paraît une des meilleures de la pièce. Cet amour d'Eropc 
pour Thiefle, devenu pour elle une fetale néqeffité, & 
les remords que cette paffion lui infpire , jettent fur elk 
im intérêt digne encore de la tragédie ; enfin ^ on retrouve 
du jnoins quelque trace de Voltaire dans cette pièce, 
mais nous doutons qu'on eût pu le deviner dans la co- 
médie du Dépofitaire. 

SCÈNE 
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SCÈNE VL 

A T R É E y^«/. 

lliN FIN , de leurs complots j'ai' connu la noirceur. 

La perfide , elle aimait fon lâche ravillèun 

Elle me fuit , m'abhorre , elle eft toute à Thiefte : 

Du faint nom de l'hymen ils ont voilé l'incefte j 

Us jouidènt en paix du fils qui leur eft nés 

Le vil enfant du crime au trône eft deftiné. 

Tu ne goûteras pas, race impure & coupable. 

Lés fruits des attentats dont l'opprobre m'accable. 

Par quel enchantement, par quel preftig^ affreux. 

Tous les cœurs contre moi fe déclaraient pour eux ! 

Polémon réprouvait l'excès de ma colère) 

Une pitié crédule avait féduit ma mère ; 

On flattait leurs amours , on plaignait leurs douleurs • 

On était attendri de leurs perfides pleurs 5 

Tout Argos favorable à leurs lâches tendreflès 

Pardonne à des forfaits qu'il appelle faiblefles. 

Et je fuis la viûime & là fable à la fois 

D'un peuple qui méprife & les mœurs & les loix. 

Vous en allez frémir , Grèce légère & vaine , 

Déteftable Thiefte , infolente Micène. 

Soleil qui vois ce crime & toute ma fureur , 

Tu ne verras bientôt ces lieux qu'avec horreurï 

Ceflèz , filles du Styx , ceflèz , troupe infernale , 

D'épouvanter les yeux de mon aïeul Tantale: 

Sur Thiefte & fur moi venez vous acharner. 

Paraiflèz , dieux vengeurs , je vais voui étonner. 

FIN' DU QU'ATRIÎM E ACTE. 

Théâtre. ToxQ&WlL Bb 
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A C T E V. 

SCÈNE P R E M I ÈxR E. 
ÉROPE,THIESTE,MÉGARE. 

T H I £ S T E i Erope. 

J E ne puis vous blâmer de cet aveu fincère. 
Injurieux , terrible, & pourtant néceilàire. 
Il a réduit Atrée à ne plus réclamer 
Un hymen que le ciel ne faurait confirmer.' 

É R O P E. 
Ahr j'aurais dû plutôt expirer & me taire. 

T H I E s T E. 
Quoi ! je vous vois faiis celFe à vous-même contraire \ 

É R o P E. 
Je frémis d'avoir dit la dure vérité. 
T H I E S T E. 
Il doit (entir au moins quelle fatalité 
Difpofe en tous les temps du fang des Pélopides. 
Il voit qu'après un an de trouble , d'homicides. 
Après tant d'attentats , trifte fruit des amours , 
Un éternel oubli doit terminer leur cours. 
Nous ne pouvons enfin retourner en arrière; 
Il ne peut renverfer réternelle barrière 
Que notre hymen élève entre nous deux & lui. 
Mes deftins ont vaincu ; je triomphe aujourd'hui. 

i R O P E. 

A 

Quel triomphe ! Eres -vous hors de fa dépendance? 
Votre frère avec vous eft-U d'intelligence J 
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Atrée en me parlant s eft-il bien expliqué ? 
Dans Ces regards affreux n'ai-je pas remarqué 
Uégarement du trouble & de Tinquiétude ? 
Polémon de fon ame a long-temps fait l'étude 5 
Il femble être peu sûr de fa fîncérité. 

T H I E s T E. 

N'importe, il faut qu'il cède à la néceflîté. 
C'était le feul moyen (du moins j'ofe le croire) 
Qui de nous trois enèn pût réparer la gloire. 

É R O P E. 
Il eft maître d'Argos jnous fommes dans fes mains. 

T H I E s T E. 

Dans l'afyle où je fuis les dieux font fouverains. 

É R O p E. 
Eh, qui nous répondra que ces dieux nous protègent > 
Peut-être en ce moment les périls nous alîiègent. 

T H I E s T E. 

Quels périls ? entre nous le peuple eft panagé , 
Et même autour du temple il eft déjà rangé. 
Mes amis raffemblés arrivent de Micène, 
Ils viennent adorer & défendre leur reine: 
Mais il n'eft pas befoin de ce nouveau fecours : 
Le ciel avec la paix veille ici fur vos jours j 
La reine & Polémon, dans ce temple tranquille, 
L-ttpofent le refpeét qu'on doit à cet afyle. 

i R O p E. 
Vous-^même, en m'enlevant, l'avez-vous refpedlé? 

T H I E s T E. 

Ah ! ne corrompez point tant de félicité. 
Pour la première fois la douceur en eft pure. 

Bb z 
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SCÈNE IL 

HIPPODAMIE , ÉROPE , THIESTE^ 
POLÉMON, MÉGARE. 

H l P P O: P> A M I E. 

£i N F I K donc déformais tout cède à la nature. 
Banniflèz , Polémon , ces foupçpns recherchés , 
A vos confeils prudens quelquefois reprochés. 
Vous venez avec moi d*entendre les promeflfes 
Dont mon fils ranimait ma joie & m^ tendretés. 
Pourquoi tromperait-il par tant de faulïèté 
L efpoir qu'il vient de rendre au fein qui la porté? 
11 cède à vos confeils , il pardonne à fon frère. 
Il approuve un hymen devenu néceflaire y 
Il y confent du moins : la première des loix^, 
L*intérôt de l'Etat lui parle à haute voix. 
Il n'écoute plus qu'elle^ & s'il voit avec peine 
Dans ce fatal enfant l'héritier de Micène, 
Confolé par le trône où les dieux l'ont placée 
A la publique paix lui-même intérefTé , 
Lié par fes fermens , oubliant fon injure, 
Docife à vos leçons , mon fils n'eft point pagure. 

P O L i M, O. N. 

Reine, je ne veux point , dans mes foins défians, 
Jetter fur fes delfeins de$ yçujc tçog^prévoyans. 
Mon cœur vous eft connu \ ypu^ fayez.s'ilfouhaitCr 
Que cette hçureufe paix.ne foit, point, imparfiâç^ 
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hiPPODAMIE. 

La coupe de Tantale en eft l*hetirèu5c garant. 
Nous l'attendons ici^, c'eft (te AicJi qU'il la prend y 
Il doit me lapportér. Il doit ^vec fdn frété 
Prononcer après lùol te feteiirtit nécëff^e. 

( à Erope & à Thiejèé. ) 
Ceft trop fe défier: gôûtèz %rftrémiBS bras 
Un boiiifeUt , hïëi ëhfâtti ^ qSè nblis n'attendions pas. 
Vous êtes arrivés par tinë relité àïFrèufe 
Au but que vous marquait cette fin ttop heUteufe. 
Sans outrager Vhymen'wdui\rA dbnnez un fils -, 
Il a ^t nos malh^t^à ^ |tiâi^ il iè^ à finis , 
£t je puis à k fin ^ fàm ^nyagit de iDa )de i 
Remercier le ckl de eé iteri qu-il ni*^tivc5iè. / 
Si vos terreurs èntoit'véu^lafflèftt deàftkipçons,! 
Confiez-moi ce fils ,ErDpej&j en répqnds; 

. '. ;-'"• t àl^t'S-r E. 
Eh bien , s'il eft aiftfi i^MWlé * Hrolrfe filfe 
Vont remettre en vos mains refpoir de lei^ famille. 
Vous , ma mèée ; éc les dieu*^, vôtis fêtez fon appui > 
Ju%u'à rheureux, moment où je paçs av^c lui, 

ii p t. 
De mes triftes frayeurs î là fin délivrée , " 
Je me confie en tout à 1^. niera i'Atrée. 
Cours, Mégare, , ' 

M É G À R E. J ' 

Ah ! ?rîncefle, à quoi m obligez-vous l 
É R O P E» 
Va, dis-je , m crains rieiî. . . .' fur vos faciès genoux > 

Bb} 
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En préfence des dieux , je mettrai fans alarmes 
Ce dépôt précieux arrofé de mes larmes, 

T H I E s T E. 

C'eft vous qui l'adoptez &c qui m'en répondez. 

HIPPODAMIE. 
Oui , j'en réponds. 

T H I.E, S TE. 

Voyez ce que vous ha(k|:dcïî. 
^ p o. L jè M o N. 
Je xeilki^i Aw lui. 

É R o P E» 
Soye:&fa.pK:9teétrice: . 
Ma mère , s^'il;eft né fous uJ3k carucl aufpicé , 
Corrigez de.fim fott U finiftreafeendant. 
^ H I P p o I> A M I £. 

On m'ôtera le. jour avant jque cet enfant. 

Vous favez, belle £rope>^tousiestempstropchère> 
Si le ciel m'a donné des entrailles de mère. , ^ ; , 

''::-S C ,È', N.';E ,IIL ''''-:•. 

HIPP6iDÀMIE,ÏR:6p{:,THIESTÉ, 
IDAS;:PbXÉMON. 

I D AS,' ^ 

R El N E s, on vous attend. Atrée eft à l'autel. 

i H O P Ea , , 

Atrée? 

IDA S.i 

Il doit lui-même , en ce jour folemael ^ ; . ^' 
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Commencer fous vos yeux ces heureux facrifices. 
Immoler la viftime , en offrir les prémices j 

(àErope.) 
Les goûter avec vous , tandis que dans ces lieux. 
Pour confirmer la.paix jurée au nom des dieux , 
Je dois faire apporter la coupe dé fes pères , 
Ce gage augufte & faint de vos fèrmens fîncères. 
C'eft à Thiefte , à vous , de venir commencer 
La fète qu'il ordonne & qu'il fait annoncer. 

T H I E S T E. 
Mais il pouvait lui-même ici nous en inftruire> 
Venir prendre fa mère, à Tautel nous conduire. 
Il le devait ^ .: 

I D. A s. 

Au temple , un devoir plus preflTé , 
De ces devoirs communs, Se^tieur, la difpenfé. 
Vous favez que les dieux font aux rois plus propices , 
Quand dé leurs propres mains ils font les facrifices. 
Les rois des Argiens de ce droit font jaloux. 
T H 1 E S T E. 

Allons donc , chère Erope. ... A côté d'un époux 
Suivez , fans you? troubler , une mère adorée. 
Je ne puis craindre ici Ti^imitié d' Atrée > 
Engagé trop avant , il ne peut reculer, 

i R O P £• 

Pardonne , cher époux , fi tu me vois trembler. 

HIPPODAMIE. 
Venez, ne tardons plus. ... Le fang des Pélopides > 
Pans ce ymt foctuné n'aura point de perfides. 

Bb 4 
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1 D À S. 

Non i Madame \ au courroux dont il fut pofTédé 
Par degrés à mes yeux le caUne a fuccédé. 
La paix eft dans le ,cœur du redoutable Atré^ : 
Lui-même il veut remplir cette coupe façrée 
Que les prêtres des dieux porrejont à Tautel 
Où vous prononcerez le ferment foknael. 

P O ]L i M O N- 
Achevons notre ouvrage s entrons , la porte s'ouvre 5 
De ce faint appareil , U pojcnpe fe découvre {^). 
Enfin je yois Atrée : il avance k pas ients^ 
Literdît, égaré.... 

SCÈNE IV & dernière. 

Tous les pei:fonnagesprécéden?> ATREE i^nskfond. 
HIPPgrDAMIE.^ 

Jl» COUTEZ nos fermens. 
Dieux qui rendez enfin dans ce jour falujtairç 
Les peuples à leurs rois, les enfans à leur mère. 
Si du trône des cieùx vous ne dédaignez pas 
D'honorer d'un coup-d'oeil les rois & les Etats , 
Prodiguez vos faveurs à la vertu du jullè. 
Si le crime efl: ici , que cette coupe augufte 
En lave la fouillure , & demeure à jamais 

Un monument facré cfe vos nouveaux bienfaits» 

, , , . , • , — ^ — ^-^ ^r-- — ; "" - j ; ' ri ■ ■ "> 

(*) Ici on apporte Tautel av?c la çpupe. L^ reine, Erope 
& Thiefte fe metteni à un des côtés ; Poléinon*& Idas , en la 
faliiaQt , fe placent de^Pautre \ on place la coupe fur la table. 
On voit venir delpîn Airée,gwi«'an-ête ài'fturéedô lafcèfiç. 
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( à Atréc. ) 
A^uîocbeE-vious, mon 61s. D où naît cette contrainte. 
Et quelle hotreur nouvelle en vos cegards eft peinte î 

A T R É E. 

Peut-êtrt 1» pçju <le trouble « pu renaître en rtioi , 
En voyant que mon ftère a foapçonné ma foi. 

HIPPODAMIE. 
Ah l bannirez , iws fils , ces foupçons téméraires. 
Honteux entre des rois , cruels entre des frères. 
Tout doit être oublié i la plainte aigrit les cœurs. 
Et de ce jour heureux corromprait les douceurs j 
Dans nos embraflèpiens qu'enfin tout fe répare. 

{à Polémon.) 
Donnez-moi cette coupe. 

M É G A A E, accourant. 
Arrêtez! 
É R O P E. 

Ah! Mégare, 
Tu reviens fans riion fils ! 

M i G À R £ , y^ plaçant près iPEropc^ 
De farouches foldats 
Ont faifi cet enfant dans mes débiles bras... • 

é R O P E. 
On m'arrache mon fang ! 

MÉGARE. 

Interdite & tremblante. 
Les dieux que j'atteftais m ont laiflëe expirante. 
Craignez tout. 

1 R O P E* 

Ah ! courons. ... - 
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T H I E S T E. 

Volons , {kuvons mon fils*,. 
ATHÉE, toujours dans t enfoncement. 
Du crime de fa vie enfin reçois le prix. 

( on frappe Erope derrière lafcène» ) 

£ R O P E. 

Je meurs ! 

A T R i E. 
Tombe avec elle , exécrable Thiefte, 
Suis ton infâme époufe , &c lenfant de Tincefte. 
Je n'ai pu t'abreuverde ce fang criminel j 
Mais tu le rejoindras. 

THIESTE, derrière la fcïnc. 

Dieux 1 ceft \ votre autel.,.. 
Mais je lavais fouillé. 

HIPPODAMIE. 

Fureurs de la vengeance ! 
Qel qui la réfervais ! implacable puiflance ! 
Monftre que j'ai nourri, monftre de cruauté , 
Achève, ouvre ce fein, ces flancs qui t'ont porté. 
(on entendit tonnerre^ & les ténèbres couvrent la terre.) 
ATREE , appuyé contre une colonne pendant que le 
tonnerre gronde. 
Deftin , tu l'as voulu ! c'eft d'abîme en abîme 
Que tu conduis Atrée à ce comble du crime.... 
La foudre m'environne , & le foleil me fuit ! 
L'enfer s'ouvre l ... je tombe en Téternelle nuit. 
Tantale , pour ton fils tu viens me reconnaître , 
Et mes derniers neveux m égaleront peut-être, 

JFIN DU CINQUlèWB JET DERHIER ACTE. 



Digitized by 



Google 



IRENE, 

TRAGÉDIE, 

Repréfentée , pour la première fois , 
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PRÉFACE DE l'tDITEUR. 



\>'est ici la dernière de {es tragédies 
(^u(e l'auteur ait vue repréfenter. Après 
ua long exil ( car pQurquoi difTwixulerions^ 
nous ce qui n'eft humiliant que pour Ces 
perfécuteurs ), le deûr de. revoù: fa patrie 
l'avait ramené à Paris d^ns fa, quatre- 
vingt-cinquième, année. Nous avons dit 
comment il y: fut accueilli y. & rhpmmage, 
jufques-là fans, e^femple ^^que lui. rendit le 
public à une des repjéfentations. d'Irène; 
Cette efpèce d'apothépfe, , que l'enviq 
n'ofa troubler ,. fut le prix de fpixante 
années de gloire. Alors, on put lui^ appli- 
quer ce que Corneille avait dit. de So- 
phocle : 

Tel Sophocle y à cent ans, charmait encore Âchène$# 

Quel mérite n'ajoutait pas laipréfence 
de Voltaire à ce dernier fruit de fon génie !i 
Non-feulement la pièce n'avait aucun des' 
défauts que lui-même peut-être avaici 
reprochés trop durement à la vieilleffe de 
Corneille i mais on y retrouvait encore 
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quelques étincelles du feu de fes premières 
années. On y remarqua , comme une 
fingularité piquante , le perfonnage de 
Léonce , défabufé de l'ambition & des 
intrigues orageufes des cours y retiré dans 
xm cloître , & ayant puifé loin du monde 
cette rigide auftérité qui remplace les 
paflions dans Famé d'un cénobite : ainfi , 
même en finiffant fa carrière , l'auteur 
s'occupait encore d'agrandir celle de l'art; 
il nous enhardiffait , par cet exemple , à 
introduire fur notre fcène de nouveaux 
coftumes & de ftouvelles mœurs. 

Le caradère impétueux & tendre d'A- 
lexis Comnène rappellait du moins le 
fouvenir du peintre qui avait tracé avec 
plus de vigueur ceux d'Orofmane & de 
Vendôme. 

Mais Irène, placée entre un devoir 
inexorable &c un fentiment qui a pris fur 
elle d'autant plus d'empire y qu'elle a tou- 
jours été forcée de le combattre ; Irène 
facrifiant le plus tendre amour à ce de- 
voir fi cruel , à la piété filiale , aux pré- 
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jugés de la religion, & ne pouvant le 
facrifier qu'en s'ôtant la vie, était, nous 
Tofons dire , un perfonnage digne des 
pinceaux de fa jeunefTe. Secondé de Tillu- 
iîon du théâtre & des talens d*une adrice 
célèbre, ce perfonnage, d'un caradère 
vraiment tragique , quoique faiblement 
prononcé , obtint encore le plus flatteur 
de tous les fufFrages : Voltaire eut la fatis- 
faftion de voir couler des larmes. 

Ce n'était plus fans doute la marche 
rapide & le flyle brûlant de fes belles 
années ; mais toujours pur , à quelques 
négligences près , & ne s'écartant jamais 
du naturel , c'était, comme on le dip alors , 
les derniers accens du cygne ; & la Nation 
les entendit avec refped. Bientôt elle eut 
à pleurer ce même homme qui , par fon 
génie , avait régné fi long-temps fur elle, 
& dont l'influence inappréciable s'eft ré- 
pandue fur l'Europe entière. Nous avons 
parlé ailleurs , & de l'injure que le fana- 
tifme ofa faire à fa cendre , & des hon- 
neurs que lui décerna la France dès 
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qu'elle fut libre : honneurs non moins 
glorieux pour elle que pour lui», & dont 
la mémoire ne s'éteindra jamais. 



LETTRE 
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LETTRES 

DE M. D E VOLTAIRE 
A l'académie française. 1778. 



M 



ESSIEURS, 



Daignez recevoir le dernier hommage de ma 
voix mourante , avec les remerdmens tendres & 
refpeâueux que je dois à vos extrêmes bontés. : 

Si votre compagnie fut néceffaire à la France 
par fon inftitution , dans un temps où nous n'avions 
aucun ouvrage de génie écrit d'un ftyle pur & 
noble 9 elle eft plus néceffaire que jamais dans la 
multitude des produâions que fait naître aujourd'hui 
le goût généralement répandu de la littérature. 
. Il n'efl permis à aucun membre de l'académie 

{a) Cette let^e» que Tauteur écrivit peu de jours avant 
ÙL mort y eft encore un modèle de raifon , d'élégance & de 
goût. Lui feul favait raflembler , en un fi court efpace , un 
fi grand nombre d*obfervations judicieufes , & parler avec 
cet intérêt d'un art qui avait fait fa gloire. Jamais » dans ces 
kçons que lui diâait fon goût pour le plus beau des arts, 
on ne s'apperçut du déclin de fes années. Ce que nous 
remarquons ici , nous aurions pu le remarquer de tous les^ 
difcours qui précèdent fes pièces. En les réunifiant , on 
pourrait en former une excellente poétique ; il n'en eft 
pas où Pagréable ne foit mêlé à l'utile , & c'eft ce qu'Horace 
appellait le point de perfeâion. 

Théâtre. Tome VU. Ce 
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de la Crufca , de prendre ce titre à la tête de fon 
fivf e y fi l^académle ne la déclaré écrit avec la pa- 
rère de la langue tofcane. Autrefois , quand f ofais 
cultiver , quoique feiblement, Vsft de» Sophocle, 
je confultais toujours M. Tabbé d'Olivet, nonre 
confrère , qui , fans me nommer , vous propofait 
mes doutes ; & lorfque je commentai le grand Cor- 
neille 9 j'envoyai toutes mes remarques à M. Duclos, 
Gpn vous tes communiqua. Vous les examinâtes; & 
cette édition de Corneille fmible êtfe aujouidliui 
regardée comme im Kvre clafSqo6 peu? les re*- 
naïques cpie je n^ domiées que fur votre dé- 

. Je prends aujourd'hui la liberté de rousdemander 
de$ leçons fur les feutes oh je fuis tombé dansk 
tragédie d'Irène. Je n'en Êûs tirer qutk^ues exem^ 
plaires que pour avoir fboni^ôur de vous confitlter ^ 
£c pour illivre ks avis de ceux d'^ntrç vous qui 
voudront bien m en* donner. La vieillelle patte pour 
incorrî^bile ; & moi ^ Kfeffiturs 9 je cf <»s qu'on 4oit 
tcttkr à fe corriger à cent ans. On ne peut (é donner 
du ^nie à aucun a^e , mais on peut réparer fes 
i^t^ 4 tout âgç; PevV^re cette lu^tho^e eft U 
ievAe qui pwiSk profervev la khgue frainçai^ de 1» 
corruption qui fembîe , dit^on , la menacer. 

Racine 9 celui de nos poètes qui approcha le plus 
4e la perfe6tic^ , ne donna jamais ^ public aucun^ 
euvrage fans avoir écouté les confinli de Bcnleaik 
& de Patru : auffi c'eft ce véritablement ^rand 
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homme cpi tx>\x& çnfeigna, p«? fou exemple» Tart 
diffidle ^e s*^xprifP0ii toujours nôtiirellemcin , mal- 
gré la gêBe prodi^ufe <J« la rime ; de faire parler 
le cœur avec efprit fap$ la Hiçindrc ombre daflSeâa- 
tion ; d'employer toujours le mot pf opreifouvent 
inconnu au public étonné de Veptenire. Inyemt yerba 
quitus dtbinnt loqui > dit fi bien Pétrone : il inventa 
Taft î^ s'çxprimei'. ^ 

Il mit à»xt& la poàle dramatique cette élégsnee ^ 
cette harmonie continue qui nous manquait: abfidu* 
ment^xç c)i$rn;{e fet^r^ & inexprimable 9 ^al à 
celui du qwtriltfne Jivr« 4^ Virgile ; cette doocénr 
encbantet^e qui fait que quand vous Ufez ^ haûurd 
^ ou douze vers d'w» de fes, pièces, un attrait 
irr^iftible^o^ fqfC^ de lire tpui le refle,' 
. Çe&lvk qui a pfqftrij: xîbe* «0iis tes geas de goût ^ 
& flçualheureitfeq^ept (^f^'n\m fmk ^ ^osidâeç pigui^ 
tef4^ep & vuide$ de fçi^,'C$s apoftrophes coôti- 
miellés :9U^d^l3iix , qym^^Qft.ne iàit pa&faiie piatter 
li^s bpmm^ ; cçs^ lie^^ Kommms d'une péliàque 
ndiçulefp^t afroce^» d^it^ d^s no %Ie âuva^p; 
ces épithfte^ ^uiTes Se ioutiies ; ces idées obfcures , 
plus jqbfçiir4meii* j?^fteti pe ftyk auffi dur q]tté 
of^îg^ » inçpH'e^ 4( bv^f^cet ei^ tout ce quç fû 
vu appl^udipw \m p^rte^^ f Q«^)ofé alors déjeunes 
gens dont le goût n'était pas ^eneere fermé. 

Je ne parle ^pas-de l'àtti^ce imperceptible des 
poèmes de Racine , dè^fôri gr^nd art 4e conduire 
une tragédie; de renoua- rîntèrêt p«r de^.moy^w 

Ce 1 
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délicats ; de drcr un iaôe entier d'un feid fentiment ; 
je ne parle que de l'art d'écrire. Ceft fur cet art 
fi néceffaire , fi &a\e aux yeux de Pigtiorance , fi 
difEôie au génie même , que le lé^flateur Boikau 
a donné ce précepte : 

Et que tout ce qull dit , ficile à retenir , 
De fon ouvrage en vous laiâè un long fouvenir. 

Voilà ce qui eft arrivé toujours au feul Ra- 
ône , depuis AndroniaqUe }ufqu*au chef* d'œuvre 
tfAthaUe(*> 

f ai remarqué aifièurs que dans les livres de toute 
c^èce, dans les feraîons diême, dans les oraifons 
fimèbreS) les orateurs ontfouyent employé les tours 
deiphrafe de cet élégant ^d^vain, fes expreffions 
pittoreiqnes , vtrba qvîbus deberene Zo^ui. Cheminais 9 
Maflillon ont été c&èht^j l'un pendant quelque 
temps > Faùtre pour toujours ^ par Timitation du 
ilyle de Racine. Us fe^fervaient de fes armes pour 
combattre en public im genre de littérature dont 
ils étaient idolâtres en fect^. Ce peintre char- 
mçttt dé la vertu , cet aimable Fénélon votre 
autfe cckifrère , tant perfécûté pour des difputes 
aujoiird'hui méprifées, & fi cher à là poftérité par 
les perfécutions mêmer, forma fa profe élégante 
fur la poéfie de Racine (a) , ine pouvant l'imiter eii 

O Voyez la note à la fin de cette lettre. 

(a) Quel magnifique éloge de 'Radne! il efi k méditer 
j*un bout ik Tautre ; & l'on pourra juger s'il était vrai que 
Voltaire fût jaloux* ' 
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vers : car les vers font une langue qu'il efl donné 
à trè$-peu cTefprits de pofféder ; & quand les plus 
éloquens & les plus favans hommes y les fublimes 
Bofluet, les touchans Fénélon, les érudits Huet 
ont voulu faire des vers français , ils font tombés 
de la bauteuir où les plaçait leiu: génie ou leur 
fciencev dans, cette trifte claffe qui efl au-defTous 
de la médiocrité. 

Mais les ouvrages Ai profé dans lefquels on a 
le mieux inûté le flyle de Racine , font ce que nous 
avons de meilleur dans notre langue. Point de vrai 
fuccès aujourd'hui fans cette correôion , fans cette 
pureté qui feule met le génie dans tout fon jour, 
& fans laquelle ce génie ne déploierait qu'une force 
monffaaieufe , tombant à chaque pas dans une ëûblefre 
plus monfbruevife encore , & du haut des nues dans 
la fange. 

Vous entretenez le feu facré , Meilleurs ; c'eft par 
vos foins que depuis quelques années les compo- 
fitions pour les prix décernés par vous font enfin 
devenues de véritables piècefe d'éloquence. Le goût 
de la faine littérature s'eft tellement déployé, qu'on 
a vu quelquefois trois ou quatre ouvrages fufpendre 
vos jugemens , & partager vos fuffirages ainfi que 
ceux du public 

Je fens combien il eft peu convenable, à mon 
âge de quatre-vingt-quatre ans , d'ofer arrêter un 
moment vos regards fur im des fruits dégénérés 
de ma vieillefTe. La tragédie d'Irène ne peut être 

Ce 3 
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dîgne de vous hi du théâtre français ; efle rfa ' Jaiitré 
mérite qiie la fidélité MX règles données aux Grec$ 
par le digne précepteur d'Alexandre , & adoptées 
thèz les Français par le génie de G>rneille , le père 
de nôtre théâtre. 

A ce grand nom de Corneille , Meffietirs , per- 
mettez que je j<Mgne nra ùMe voîx à vos décifions 
fouvcraines fur Téclat éternel qu^il fttt donner à 
Cettô langue ftânçaife peu connue avant Itii, & 
devenue ^près îui la langue de l'Europe. 

Vous éclairâtes mes doutes , 6i vous confirmâtes 
mon opinion il y a deux ans , en voulant l^n Kre , 
dans une de Vos aftemblées publiques, la lettre-que 
f avais eu Thonneur de vous écrire fin: Corneille 
& fur Sbakefpéare. Je rougis de joindre enfemble 
ces deux notas : taais j'apprends qu'on renouvelle 
au milieu de Paris cette incroyable difpute. On 
s*appuie de l'opinion de madame Montagu, eïfim&ble 
citoyenne de Londres , qui montre pour fa patrie 
une paflîon û pardonnable. Elle préfère Shâkçfpéare 
aux auteurs d'Iphigénie & d'Athalie, de Polyeufte 
& de Cinna. Elle a feît im Hvre entier pour lui 
affurer (xtte fupériorité ; & ce livre eft écrit avec 
la forte d'eùthoufiaftae que la nation anglaife re- 
trouve dans quelques beaux morceaux de Shakcf- 
péare , échappés à là groffiéreté de fort fiècle. Elle 
met Shakefpéare au-deffus de tout , en feveilr de 
ces morceaux qui font en effet naturels &: énergiques, 
quoique défigurés prefque toujours par Une ilmi- 
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liarlté baffe. Mais eft-il permis de préférer deux vers 
d'Ennius à tout Virgile 9 ou de Lycophron à tolit 
Homère ? 

.On a repréfenté, Meffieurs, les chefs-d'oçiivrç 
de la France devant toutes les cours , & dans les. 
académies d'Italie. On les joue depuis les rivages 
de la mer glaciale jufqu'à la mer qui fépare l'Eu- 
rope de TAfirique. Qu'on feffe le même honneur 
à une feule pièce de Shakefpéare^ & alors nous 
pourrons difputer. 

Qu'un Chinois vienne nous dire : « Nos tra- 
H gédies compofées fous la dynaftle des Yven font 
9f encore nos délices après cinq cents années. Nous 
» avons fur Je théâtre des fcènes en profe , d^autres 
» en vers rimes , d'autres en vers non rimes» Les 
» difcours de politique & les grands fentîçiens y 
» font interrompus par des chanfons , comme dans 
» votre Athalie. Nous avons de plus des forciers 
f> qui defcendent des airs fur un manche à balai, 
» des vendeurs d'orviétan & des gilles qui , au mi- 
» lieu d'un entretien férieux , viennent faire leurs 
f> grimaces , de peur que vous ne preniez à la pièce 
» un intéi-êt trop tendre qui pourrait vous attriÂ 
» ter. Nous faifons paraître des favetiers avec des 
» mandarins , & des foffoyeurs avec des princes , 
» pour rappeler aux hommes leur égalité prîmi-. 
»tive. Nos tragédies n'ont ni expofitiôn , ni 
» nœud f ni dénouement. Une de nos pièces dure 
ff cinq cents années ^ ÔC im payfan qui efl né au 

Ce 4 
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» premier aÔe eft pendu au dernier. Tous nôs 
» princes parlent en crocheteurs , & nos croche- 
i> teurs quelquefois en princes. Nos reines y pro- 
» noncent des mots de turpitude qui n'échappe- 
M raient pas à des revendeufes entre les bras des 
» derniers des hommes , &c. &c. ». 

Je leur dirais : Meffieurs , jouez ces pièces i 
Nankin ; mais ne vous avifez pas de les repré- 
fenter aujourd'hui à Paris ou à Florence , quoi- 
qu'on nous en donne quelquefois à Paris qui ont 
un plus grand défaut , celui d'être froides. 

Madame Montagu relève avec juftice quelques 
défauts de la belle tragédie de Cinna & ceux de 
Rodogune. Tout n'eft pas toujours ni bien defliné , 
ni bien exprimé dans ces fameufes pièces , je 
l'avoue. Je fuis même obligé de vous dire , 
Meflieurs ^ que cette dame fpirituelle & éclairée 
ne reprend qu'une petite partie des fautes remar- 
quées par moi-même , lorfqué je vous confultaî 
fur le commentaire de Corneille. Je me fuis en- 
tièrement rencontré avec elle dans les jufles cri- 
tiques que j'ai été obligé d'en faire. Mais c'efl 
toujours en admirant fon géme que j'ai remarqué 
fes écarts. Eh , quelle différence entre les défauts 
de Corneille dans fes bonnes pièces, & ceux de 
Shakefpeare dans tous fes ouvrages ! 

Que peut -on reprocher à Corneille xlans les 
tragédies de ce génie fublime , qui font reftées 
à l'Europe ? (car il ne faut pas parler des autres) 
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c'cft tfavoîr pris quelquefois de Tenflure pour de 
la grandeur; de s'être permis quelques raifonne- 
mens que la tragédie ne peut admettre ; de s'être 
affervi dans prefque toutes fes pièces à Tufage 
de fon temps , d'introduire au milieu des intérêts 
politiques , toujours froids , des amours plus infi- 
pides^ 

On peut le plaindre de n'avoir point traité de 
vraies paillons , excepté dans la pièce efpagnole 
du Cid ; pièce dans laquelle il eut encore l'éton* 
nant mérite de ccwriger fon modèle en trente en- 
droits , dans un temps où les bienféances théâ- 
trales n'étaient pas encore connues en France. On 
le condamne fur-tout pour avoir trop négligé fa 
langue. Alors , toutes les critiques âites par des 
hommes d'efprit fur un grand homme font épui- 
(ées ; & l'on joue Cinna & Polyeuâe devant 
Kmpératrice des Romains , devant celle de Riiifie, 
devant le doge & les fénateurs de Venife , comme 
devant le; roi & la reine de France. 

Que reproche - 1 - on à Shakefpéare ? Vous le 
favez , Meffieurs ; tout ce que vous venez de voir 
vanté par les Chinois. Ce font , comme dit M. de 
Fontenelle dans fes Mondes , prefque d'autres 
principes de raifonnement. Mais ce qui eft bien 
étrange , c'eft qu'alors le théâtre efpagnol , qui 
infeâait lïurope , en était le légMlateur. Lopez de 
Vega avouait cet opprobre; mais Shakefpéare n'eut 
pas le courage de l'avouer. Que devaient feire les 
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Anglais ? Ce qu'on a fait en France ; fe corrigea 

Madame Montagu condamne dans la perfeâion 
de Racine^ cet amour continuel qui eft toujours 
la bafe du peu de tragédies que nous avons de 
lui j excepté dans Efther & dans ÂthaUe. Il eft 
beau, fans doute , à une dame de réprouver cette 
paffion univerfelle qui fait régner fon fexe; mais 
qif eQe examine cette Bérénice tant condamnée 
par nous-mêmes , pour n'être qu'une idylle amou-- 
reutk. Que le principal perfonnage de cette idylle 
foit repréfenté par une aârice telle q^e mademoi- 
felle Gauflin , alors je réponds que madame Mon* 
tagu verfera des larmes. J'ai vu le roi de Pnifle 
attendri à une fimple leâure de Bérénice, qu'on 
&ifait devant lui ^ en prononçant les vers comme 
on doit lès prononcer , ce qui eft bien rare. Quel 
d)Brmè tira des larmes des yeux de ce héros phi- 
lofûphe ? la feule magie du ftyle de ce vrai poète ^ 
qui invtnu yerha Quitus deUrcnt loqid^ 

Les cenfure^ de réflexion n'ôtent jamais le pkûfir 
du fentiment. Que la févérité blâme Raâne tant 
qu'elle voudra , le coeur vous ramènera toujours 
à fes pièce^. Ceux qui connaiflent les difficultés 
extrêmes , & la délicatefle de la langue franche, 
voudront toujours lire & entendre les vers de 
cet homme inimitable ^ à qui le nom de grand n'a 
manqué que parce qu'il n'avait point de frère dont 
il fallut le (HÛinguer. Si on lui reproche d'être 
le poète de l'ameuri il favi^ donc condamner 1# 
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iji^trième livre de Virgile. On ne trmive pas queï- 
qnefoU aiTez de fofce dans fes caraâères & dam 
fou ftyle ; c'eft ce qu'on a dit de Virgile ; mais 
on adoiire dans Tun & dans Tàutre uiie élégance 
continue. 

Madame Montagu s'efForce d'être touchée des 
beautés d'Euripide ^ pour tâcher d'être infenfîble 
aux perfeûions de Racine. Je la plaindrais beau^- 
coup û elle avait le malheur de ne pas pleurer 
au rôle inimitable de la Phèdre françaife, &c de 
n'être pas hors d'dle-même à toute la tragédie 
d'Iphigénie. EUe parait eAimer beaucoup Brumoy , 
parce que Brumoy, en qualité de traduâeur d'Eu* 
ripide , femble donner au poète grec la préférence 
fur lepoète français. Mais fi elte favait que Brumoy 
traduit le grec très-infidellemeot j fi elle favait que, 
vous y fere^ , ma fillt , n'eft pas dans Euripide ; fi 
eUe favait que Clytemneftre etnbraffe les genoux 
d'Achille danâ lapiècegrecque coiûme dan^ la fran« 
çaife (quoique Brutooy ofe fuppofer le contraire) ; 
eniîn fi fon oreille était îîCcôutumée à cette mélodie 
anchanterefle qu'on ne t|?ouve parmi tous les tra^ 
giquies de l'Europe que chez Racine, feul , alors 
madame Montagu ^cjiâflgeirait de fentiment. 

L'Achille de Racine , dit -elle , réffenible à un 
jeune amant qui a du courage : & pourtant 
l'Iphigénie eft une dê3 meillteures tragédies firan*- 
çaifes. Je lid dirais : & pourtant , Madame elle 
eft ua chef- d'œuvre qui honorera étemellement 
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ce beau fiècle de Louis XIV , ce fiècle l notre 
gloire y notre modèle & notre défefpoin Si nous 
avons été indignés contre madame de Sévigné 
qui écrivait fi bien , & qui jugeait fi mal ; fi 
nous fommes révoltés de cet efprit miférable de 
parti , de cette aveugle prévention qui lui fidt 
dire que la mode d'aimer Racine pafiera comme 
la mode du café : jugez 9 Madame , combien nous 
devons être affligés qu'une perfonne aufli infiruite 
que vous ne rende pas juftice à Textrême mé- 
rite d'un fi grand homme. Je vous le dis , les 
yeux encore mouillés des larmes d'admiration & 
d'attendriflement que la centième leâure dlphi- 
génie vient de m'arracher. 

Je dois ajouter à cet extrême mérite d'émou- 
voir pendant cinq aôes , le mérite plus rare & 
moins fenti de vaincre pendant cinq aôes la difE- 
aitté de la rime & de la mefiire ^ au point de 
ne pas laifier échapper une feule cligne 9 im feul 
mot qui fente la moindre gêne , quoiqu'on ait 
été continuellement gêné. Ceft à ce coin que font 
marqués le peu de bons vers que nous avons dans 
notre langue. Madame Montagu compte pour rieR 
cette difficulté furmontée. Mais, Madame , oubliez^ 
vous qu'il n'y a jamais eu fur la terre aucun art, 
aucim amufement même où le prix ne fut attaché 
à la difficulté ? Ne cherchait-on pas dans la phts 
haute antiquité à rendre difficile l'expUcation de 
ces énigmes que les rois fe propofaient les uns 
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aux autres ? N'y a-t-il pas eu de très-grandes 
difEcukés à vaincre dans tous les )eux de la Grèce , 
depuis le difque jufqu'à la courfe des chars ? Nos 
tournois 9 nos carrpufels étaient -ils û faciles ? Que 
dis- je } aujourd'hui dans la molle oifiveté oh tous 
Içs grands perdent leurs journées depuis Péters- 
bourg jufqu'à Madrid , le feul attrait qui les pique 
dans leurs miférables feux de cartes , n'eft-ce pas 
la difficulté de la combmaifon ^ fans quoi leur 
ame languirait affoupie? 

D eft donc bien étrange , & j'ofe dire bien bar- 
bare, de vouloir ôter à la poéfie ce qui la diftingue 
du difcoiurs ordinaire. Les vers blancs n'ont été 
inventés que par la pareffe & l'impuiffance de faire 
des vers rimes , comme le célèbre Pope me Ta 
avoué vingt fois. Inférer dans une tragédie des 
fcènes entières en prpfe, c'eft l'aveu d'une im- 
piiiflançe encore plus honteufe. 

Il eft bien certain que. les Grecs ne placèrent les 
Mufes fur le haut du Pamaffe que pour marquer 
le mérite & le plaifir de pouvoir aborder jufqu'à 
elles à travers des obftacles. Ne fupprimez donc 
point ces obflacks. Madame; laifTez fubfifter les 
barrières qui féparent la bonne compagme des 
vendeurs d'orviétan & de leurs gilles. Souffrez que 
Pope imite les véritables génies Italiens , les Ariofte , 
les Taife 9 qui fe font foiunis à la gêne de la rime 
poiur la vaincre. 
. Enfin quand Boileau a prononcé : 
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Et cpic tout ce qu'il dit , fecîle à retenir , 
De ion ouvrage en vous laiflê un long fouvenir; 

n'a-t-il pas entendu que la rime imprimait plus 
aifément les penfées dans la mémoire ? 

Je ne me flatte pas que mon difcours &'tna 
fênfibilité paffent dans le cœur de madame Montagu^ 
& que je fois deftiné à convertir divifos ork 
Britannos. Mais pourquoi fîiire Une querelle natio- 
nale d\mx>bjet de littérature? Les Anglais n*ont-ib 
pas affez de diffenfions chex eux î tc rfavons-ixous 
pas aflez de tracafferies chez nous? ou plutôt 
Tune & Pautre nation n'ont-ellés pas eu affez de 
grands hommes ^ans tous les genres pour ne fè rien 
envier , pour ne fe rien reprocher ? 

Hébs ÎMeflîein^ , permcttez-nior de vous répéter 
que fai paffé une partie de ma vie à faire con- 
naître en France les paflàges le plus frappans des 
auteurs qui ont eu de la réputation chez les autres 
nations. Je fus le premier qui tirai un peu d^or 
de la fenge où le génie de Shakefpéare avoit été 
plongé par fon fiècle. fai rendu juftice à Fanglaîs 
Shakefpéare, comme à Pefpagnol Caldéron; & 
)e n'ai jamais écouté le préjugé nationaf. Tofe 
dire que c'eft de ma feufe patrie que f ai appris à 
regarder les autres peuples d'un œil impartial. 
Les véritables gens de lettres en France n'ont jamais 
connu cette rivaBté hautaine & pédantefque, cet 
amour-propre révoltant qui fe déguife fous Pâmoinr 
de fon pays , & qui ne préfère les hetureux génies 
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de (es anciens concitoyens à tout mérite étranger 
que pour s'envelopper dans leur gloire. 

Quels éloges n avons-nous pas prodigués aux 
Bacon, aux Kepler, aux Copernic, fans même y 
mêler d'abord aucune émulation ! Que n'avons- 
lîous pas dit du grand Galilée , le reftaurateur & 
la viâime de la raifcm en Italie , ce premier maître 
de la philofophie , que Defcartes eut le malheur 
de ne citer jamais ! 

• Nous fommes tons à préfènt les difciples de 
Nevton: nous<fe remercions d'avoir feul trouvé 
& prouvé le vrai fyftême du monde ; d'avoir feid 
enfeigné au genre humain à voir la hunière; & 
nous lui pardonnons d'avoir commenté les vifions 
de Daniel & l'Apocalypfe. 
: Nous admkons dans Locke la feule métaphy- 
fique qui ait paru dans le monde depuis que Platon 
la chercha ; & nous n'avons rien à pardonner à 
Locke. N'en ferions-nous pas autant pour Shakes- 
peare , sHl avait reffufcité l'art des Sophocles , 
comme madame Montagu , ou fon tradufteur ofe 
le prétendre? Ne verrions-nous pas M. de la Harpe, 
qui combat pour le bon goût avec les armes de 
la raifon , élever fa voix en faveur de cet homme 
fingulier? Que fait-il au contraire? il a eu la pa- 
tience de prouver dans fon judicieux journal ce 
que tout le monde fent : que Shakefpéare eft un 
fauvage avec des étincelles de génie qui brillent 
^ans uae. nuit ^orribîe. 
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Que l'Angleterre fe contente de fes grandstiommes 
en tant de genres : elle a aflez de gloire. La patne 
du Prince noir & de Newton peut fe pafler du 
mérite des Sophocle , des Zeuxis, des Phidias , des 
Timothée qui lui manquent encore. 

Je finis ma carrière en fouhaitant que celles de 
nos grands hommes en tout gienre foient toujours 
remplies par des fuccefleurs dignes d'eux; que les 
fiècles à venir égalent le grand fiècle de Louis XIV, 
& qu'ils ne dégénèrent pas en croyant le furpaffer. 

Je fuis avec un profond reipeÔ , 



Messieurs^ 



Votre très -humble, très - obéiflant & 
très-obUgé ferviteur & confrère, &c. 



NOTE. 



Digitized by 



Google 



NOTE. 

(i) Ll P. Brumoy,|dans fon difcours fur le parallèle des 
théâtres, a dit de nos Tpeftateurs; «Ce n'eft que le fang- 
n froid qui applaudit la beauté des vers w. Si ce favant 
avait connu notre public , il aurait vu que tantôt il applaudit 
de fang-froid des maximes vraies ou fauffes ; tantôt il 
applaudit avec tranfport des tirades de déclamation , foit 
pleines de beautés , foit pleines de ridicules , n'importe • 
& qu'il eft toujours infeiiîble à des vers qui ne font que 
Jbien faits & raifonnables. 

Je demandai un jour à un homme qui avait fréquenté 
affidument cette cave obfcure appellée parterre , comment 
il avait pu applaudir à ces vers fi étranges & fi déplacés^: 
Céfâr, car le dcftin que dans tes fers je brave 
M'a fait ta prifoanière & non pas ton efclave ; 
Et tu ne prétends pas qu'il m'abaiffe le cœur 
Jufqu'à te rendre hommage, & te nommer feigneur. 

Comme fi le mot feigneur était, fur notre théâtre , autre 
chofe qu'un terme de politeffe; & comme fi la jeune Cornélie 
avait pu s'avilir en parlant décemment à Céfar. Pourquoi, 
lui dis-je , avez- vous tant battu des mains à ces étonnantes 
paroles ; 

Rome le veut ainfî : fon adorable front 
Aurait de quoi rougir d'un trop honteux affront , 
De voir en même jour, après tant de conquêtes. 
Sous un indigne fer {es deux plus nobles têtes. 
Son grand cœur qu*à tes loix en vain tu crois fournis 
£n veut au criminel plus qu'à {es ennemis ; 
Et tiendrait à malheur le bien de fe yoir libre 
Si l'attentat du Nil afïranchiffait le Tibre. 
Comme autre qu'un Romain n'a pu l'affujettir , 
Autre auffi qu'un Romain ne l'en doit garantir. 
Tu tomberais ici fans être fa victime : 
Au lieu d'un châtiment ta mort ferait un crime i 
. Et fans que tes pareils en conçuffent d'eflfroi , 
L'exemple que tu dois périrait avec toi. 
Venge-la de l'Egypte à fon appui fatale , 
Et je la vengerai, fi je puis, de Pharfale. 
Théâtre. Tome YIL Dd 
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Va , ne perds point le temps, il preffe. Adieu , tu peux 
Te vanter qu'une fois j*ai fait pour toi des voeux. 

Vous fentez bien aujourd'hui qu'il n'eft guère convenable 
qu'une jeune femme abfolument dépendante de Céfar, 
protégée , fecourue , vengée par lui , & qui doit être à 
(es pieds, le menace en antithèfes fi recherchées , & dani 
un flyle fi obfcur , de le faire condamner à la mort pour 
Tervir d*exerîiple , & finiffe enfin par lui dire; «Adieu, 
« Céfar , tu peux te vanter que j'ai fait des vœux pour 
n toi une fois en ma vie ». Avez-vous pu feulement en^ 
tendre ce froid raifonnement , auflî faux qu'alambiqué: 
« Comme autre qu'un Romain n'a pu affervir Rome , autre 
V qu'un Romain ne l'en peut garantir » ? 

Il n'y a point d'homme un peu accoutumé aux affaires 
de ce monde qui ne fente combien de tels vers font 
contraires à toutes les bîenféances, à la nature , à la raifon » 
& môme arjc règles do la poéfie, qui veulent que tout 
foit clair, & que lien ne foit forcé dans l'expreffion. 

Dites-moi donc par quel preflige vous avez applaudi 
fans cefle des tirades auffi embrouillées , auffi obfcures , 
auffi déplacées? Mais dites -moi fur -tout pourquoi vous 
n'avez jamais marqué , par la moindre acclamation , votre 
jufte contentement des véritables beaux vers que débite 
Andromaque , dans une fituation encore plus douloureufe 
qiie celle de Comélie i 

Je confie à tes foins mon unique tréfor. 
Si tu vivais pour moi , vis pour le fils dUef^or. ... 
Fais connaître à mon fils les héros de fa race; 
Autant que tu pourras conduis-le fur leur trace : 
Dis-lui par quels exploits leurs noms ont éclaté ; 
Plutôt ce qu'ils ont fait que ce qu'ils ont été ; 
Qu'il ait de fes aïeux un fouvenir modefte. 
Il eft du fang d'Hef^or , mais il en eft le rcfte ; 
Etpour ce refto enfin, j'ai moi-même, en un jour. 
Sacrifié mon fang , ma haine & mon amour. 
Les hommes de cabinet qui réfléchiflent , les femmes 
qui ont uite fenfibUité fi fine & fi jufte , les gens de lettres 
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les plus gâtés par un vain favoir , les barbares même des 
écoles , tous s'accordent à reconnaître l'extrême beauté de 
ces vers fi fimpies d'Andromaque. Cependant pourquoi cette 
beauté n'a-t-elie jaipais été applaudie par le parterre ? 

Cet homme de bon fens & de bonne foi me r,épondit ; 
Quand nous battions des mains au clinquant de Cornélie , 
nous étions des écoliers .élevés par des pédans , toujours 
idolâtres du faux merveilleux en tout genre. Nous admi- 
rions les vers ampoulés, comme nous étioHs faifis de véné- 
ration à l'afpeâ du S. Chriftophe de Notre-Dame. Il nous 
fallait du gigantcfque. A la fin nous nous apperçûmes, à 
la vérité , que ces figures coloflales étaient bien mal def- 
finées ; mais enfin elles étaient colofTales , & cela fuâiiàit 
à notre mauvais goût. 

Les vers que vous me citez de Racine étaient parfai- 
tement écrits ; ils refpiraient la bienféance , la vérité , la 
modeftic, la molleffe élégante: nous le feintions; mais la 
modefiie & la bienféance ne tranfportent jamais Tame. 
Donnez-moi une grofle aftrice d'une phyfiononiie frap- 
pante , qui ait une voix forte , qui foit bien inipérieufc , 
^bien infolente , qui parle à Céfar comme à un petit garçon , 
qui accompagne fes difcours injurieux d'un gefte méprifant , 
& qui fur-tout termine fon couplet par un grand éclat de 
voix , nous applaudirons encore ; & û vous êtes dans le 
parterre , vous battrez peut - être des mains avec nous , 
tant l'homme eft fubjugué par fes organes & par l'exemple. 

De pareils preftiges peuvent durer un fiècle entier ; & 
l'aveuglement le plus abfurde a quelquefois duré plufieurs 
fiècles. 

Quant à certaines prétendues tragédies écrites en vers 
allobroges ou vandales, que la cour & la ville ont élevées 
jufqu'au ciel avec des tranfports inonis , & qui font enfuite 
oubliées pour jamais, il ne faut regarder ce délire qu3 
comme une maladie pafTagére qui attaque une nation , & 
qui fe guérit enfin de foi-même. 

Dd 1 
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P E R SON NAGES. 

NICÉPHORE, empereur de Conftantinople. 

IRÈNE, femme de Nîcéphore. 

ALEXIS COMNÈNE, prince de Grèce. 

LÉONCE, père dTrène. 

MEMNON, attaché au prince Alexis. 

ZOÉ, favorite, fuivante dlrène. 

Un officier de Tempereur. 

Gardes. ' 



La fcène eft dans un falon de Tandea 
palais de Conftancin. 
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TRAGÉDIE. 
ACTE P R E MI E R. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

I R È N E > Z O É. 

IRÈNE» 

C^UEL changement nouveau , quelfe fombre terreui 
Ontécarté de nous la cour & Tèmpereur? 
Au palais des fept tours une garde inconnue 
Dans un (ilence morne étonne ici ma vue^ 
En un vafte défert on a changé la cour*- 
ZOÉ. 

Aux murs de Conftantin trop fouvent un beau jour 
Eft fuivi des horreurs du plus funefte orage. 
La cour n eft pas long-temps le bruyant aflèmblage; 
De tous nos vains plaifirs Tun à Fautre enchaînés ^ 
Trompeurs foulagemens des cœurs infortunés j 
î)e Ta foule importune il faut qu'on Ce retire. 
Nos Etats affemblés pour corriger Tempire , 
Pour le perdre peut-être ; & ces fiers Mululmans , 
Ces Scythes vagabonds débordés dans nos champs,. 



Digitized by 



Google 



421 IRENE. 

Mille ennemis cachés qu'on nous fait craindre encore. 
Sans doute en ce moment occupent Nicéphore. 

IRÈNE. 

De fes chagrins fecrets , qu'il veut diflîmuler. 

Je connais trop la caufe i elle va m'accabler. 

Je fais par quels foupçons fa dureté jaloufe , 

Dans fon inquiétude outrage fon époufe. 

Il écoute en fecret ces obfcurs impofteurs , 

D'un efprit défiant déteftables flatteurs , 

Trafiquant du menfonge & de la calomnie , 

Et couvrant la vertu de leur ignominie. 

Quel emploi pour Céfar ! & quels foins douloureux l 

Je le plains, je gémis. . . il fait deux malheureux. . . 

Ah 1 que n'ai-je embrafle cette retraite auftère 

Où depuis mon hymen s'eft enfermé mon père ! 

U a fui pour jamais Tillufion des cours , 

L'efpoir qui nous féduit, qui nous trompe toujours^ 

La crainte qui nous glace > & la peine cruelle 

De fe faire à foi-même une guerre éternelle , 

Que ne foulais- je aux pieds ma funefte grandeur ! 

Je montai fur le trône au faîte du malheur. 

Aux yeux des nations vidtime couronnée , 

Je pleure devant toi ma haute deftinée y 

Et je pleure fur-tout ce fatal fouvenir 

Que mon devoir condamné > & qu'il me faut bannir. 

Ici Tair qu'on refpire empoifonne ma vie. 

z o é. 

De Nicéphore au moins I^ fombre jaloufie 
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Par d'indifcrets éclats n'a point raanifefté 
Le fentiment honteux dont il eft tourmenté : 
Il le cache au vulgaire, à fa cour, à lui-même; 
Il fait vous refpecter, & peut-être il vous aime* 
Vous cherchez à nourrir une injufte douleur. 
Que craignez-vous î 

IRÈNE. 

Le ciel , Alexis ôc mon cœur- 

ZOÉ.. 

Mais Alexis Comnène aux champs de la Tauride> 
Tout entier à la gloire , au devoir qui le guide , 
Sert l'empereur & vous fans vous inquiéter,. 
y Fidcle à [es fermens jufqu'à vous éviter. 

IRÈNE. 

Je fais que ce héros ne cherche que la gloire :. .^.Cu^v^ 



Je ne faurais m'en plaindre. ;^ ,. 



ZOÉ. * - '^^ 



Il a par la victoire ^^/i^-^ 
Raffermi cet empire ébranlé dès long-temps» 

IRÈNE. 

Ah:! j'ai trop admiré fes exploits éclatans ; 
Sa gloire de fi loin m'a trop inrételfée. 
Céfat aura furpris au fond de ma penfée 
Quelques vœux indifcrets que je n'ai pu cacher ^ 
Et qu'un époux , un maître a droit de reproche!» 
C'était pour Alexis que le ciel me fit naître : 
Des antiques Céfars nous avons reçu l'être j 
Et dès notre berceau l'un à l'autre promis , 
C'eft dans ces mêmes lieux que nous fûmes unis ^ 

Dd4 
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C'eft avec Alexis que je fus élevée. 

Ma foi lui fut acquife Se lui fut enlevée. 

L'intérêt de TEtat, ce prétexte inventé 

Pour trahir fa prottiellè avec impunité , 

Ce fantôme effrayant fubjugua ma famille > 

Ma mère à fon orgueil facrifia fà fille. 

Du bandeau des Céfàrs on crut cacher mes pleun : 

On para mes chagrins de leclat des grandeurs. 

Il me fallut éteindre, en ma douleur profonde. 

Un feu plus, cher pour moi que l'empire du monde > 

Au maître de mon cœur il fallut m'arracher. 

De moi-même en pleurant j ofai me détacher. 

De la religion le pouvoir invincible 

Secourut ma faibleflè en ce con^bat pénible j 

Et de ce grand fecours apprenant à m'armer , 

Je fis Taffreux ferment de ne jamais aimer. 

Je le tiendrai... Ce mot te fait alTez comprendre 

A quels déchiremens ce cœur devait s'attendre. 

Mon père à cet orage ayant pu m'expofer 

M'aurait par fes vertus appris à l'appaifer : 

D a quitté la cour , il a fixi Nicéphore y 

Il m'abandonne en proie au monde qu'il abhorre > 

Et je n'ai que toi feule à qui je puis ouvrir 

Ce cœur faible & blelïe que rien ne peut guénr. 

Mais on ouvre au palais ... je vois Memnon paraître. 
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S C È N E I I. 
IRÈNE, ZOÉ, MEMNON. 

IRÈNE. 

XL H bien l en liberté puis-je voir votre maître? 
Memnon , puis-je à mon tour être admife aujourd'hui 
Parmi les courtifans qu'il approche de lui ? 
MEMNON. 

Madame, j'avouerai qu'il veut à votre vue 
Dérober les chagrins de fon ame abattue. 
Je ne fuis point compté parmi les courtifans , - 
De Ces deflèins fecrets fuperbes confidens : 
Du confeil de Céfar on me ferme l'entrée. 
Commandant de fa garde à la porte facrée. 
Militaire oublié par fes maîtres altiers. 
Relégué dans mon pofte ainfi que mes guerriers» 
J'ai feulement appris que le brave Comnène 
A quitté dès long-temps les bords du Borifthène, 
Qu'il vogue vers Byfance , & que Céfar troublé 
Ecoute en fréthiiTant fon confeil afièmblé. 

IRÈNE. 

Alexis , dites-vous ? 

MEMNON. 

Il revole au Bofphore. 

IRÈNE. 
D pourrait à ce point ofFenfer Nicéphore ! 
Revenir fans fon ordre! 
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4i6 IRENE. "^ 

M E M N O N. 

On Taflure, & la cour 
S'alarme , fe divife & tremble à fon retour» 
Il a brifé , dit-on , Thonorable efclavage 
Où l'empereur jaloux retenait fon courage ; 
Il vient jouir ici des honneurs & des droits 
Que lui donnent fon rang, fa naiflance & nos loix. 
€*eft tout ce que j'apprends par ces rumeurs foudaines 
Qui font naître en ces lieux tant d'efpérances vaines. 
Et qui de bouche en bouche armant les faâions > 
. Vont préparer Byfance aux révolutions. 
Pour moi, je fais aflèz quel parti je dois prendre. 
Quel maître je dois fuivre , Ôc qui je dois défendre» 
Je ne confulte point nos miniftres , nos grands , 
Leurs intérêts cachés , leurs partis diffèrens > 
Leurs &u0ès amitiés , leurs ihdifcrètes haines : 
Attaché fans céferve au pur faug des Comnènes ^ 
Je le fers , & fur-tout dans ces extrémités , 
Memnon fera fidèle au fang dont vous fortez* 
Le temps ne permet pas d'en dire davantage. . »- 
Souf&ez que je revoie où mon devoir m'engage. 

{ilforu} 
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ACTE PREMIER* 417 

S C È N E IIL 

I R É N E , Z O R 

IRÈNE. 

V^u'a-t-il ofé me dire } & quel nouveau danger > 
Quel malheur imprévu vient encor m affliger ? 
11 ne s'explique point : je crains de le comprendre. 

ZOÉ. 

Memnon n'eft qu'un guerrier prompt à tour entreprendre. 
Je le connais y le fang d aflèz près nous unit. 
Contre nos courtifans exhalant fon dépit. 
Il détefta toujours leur frivole infolence , 
Leurs animofités qui partagent Byfance , 
Leurs triftes vanités que fuit le déshonneur ; 
Mais fon efprit altier hait fur-tout l'empereur. 
D'Alexis, en fecret, fon cœur eft idolâtre j 
JEx s'il en était cru , Byfance eft un théâtre 
Qui produirait bientôt quelqu'un de ces revers 
Dont le fanglant fpeûacle ébranla l'univers. 
Ne vous étonnez point (Juand fa fombre colèire 
S'échappe en vous parlant, & peint fon caraûère, 

IRÈNE. 

Mais Alexis revient. . . . Céfar eft irrité : 
Le couttifan furpris murmure épouvanté. 
Les Etats convoqués dans Byfance incertaine ; 
Fatiguant dès-long- temps la grandeur fouveraine; 
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Troublent Tempire entier par leurs divifîons. 

Tout un peuple s'enflamme au feu des faâions. .:: 

Des difcours de Memnon que veux-tu que j efpèreî 

Il commande au palais une gaide étrangère : 

D'Alexis , en fecret , eft-il le confident ? 

Que je crains d'Alexis le retour imprudent l 

Les deflèins du fénat , des peuples le délire ,. 

Et l'orage naiflànt qui gronde fur l'empire ! 

Que je me crains fur-tout dans ma jufte douleur l 

Je confulte en tremblant le fecret de mon cœur i 

Peut-être il me prépare un avenir terrible : 

Le ciel , en le formant , l'a rendu trop fenfible. 

Si jamais Alexis en ce funefte lieu , 

Trahiflant fes fermens.... Que vois-je? jufte Dieut 

S C È N E I V. 
IRÈNE, A L E XI S, ZOÉ. 

ALEXIS. 

U AIGNE2 (oufFrir ma vue, & banniflèz vos craintes^ 

Je ne viens point troubler par d'inutiles plaintes 

Un cœur à qui le mien fe doit facrifier , 

Et rappelier des temps qu'il nous faut oublier. 

Lé dêftin me ravit la grandeur fouverâine 5 

Il m'a fait plus d'outrage : il m'a privé d'Irène. ..• 

Dans rOrient fournis mes fervices rendus 

M'auraient pu mériter les biens que j'ai perdus ^ 

Mais lorfque fur le trône on plaça Nicéphore> 

La gloire en ma faveur ne parlait point encore 5^ 
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Et n*ayant pour appui que nos communs aïeux. 
Je n'avais rien tenté qui pût m*approcher d'eux. 
Aujourd'hui Trébifonde entre nos mains remife. 
Les Scythes repoufles , la Tauride conquife , 
Sont les droits qui vers vous m'ont enfin rappelle. 
Le prix de mes travaux était d'être exilé (^2) 1 
Le fuis-je encor par vous ? n'olez-vous reconnaître 
Dans le fang dont je fuis le fang qui vous fit naître } 

IRÈNE. 

Prince>que dites-vous? dans quel temps, dans quels lieux. 

Par ce retour fatal étonnez-vous mes yeux? 

Vous connaiflèz trop bien quel joug m'a captivée , 

La barrière éternelle entre nous élevée. 

Nos devoirs , nos fermeris , & fur-tout cette loi 

Qui ne vous permet plus de vous montrer, à moi. 

Pour calmer de Céfar l'injufte défiance. 

Il vous' aurait fuffi d'éviter ma préfence. 

Vous n'avez pas prévu ce que vous hafardez. 

Vous me faites frémit : Seigneur, vous vous perdez. 

ALEXIS. 

Si je craignais pour vous , je ferais plus coupable j 
TMa préfence à Céfar ferait plus redoutable. 
Quoi donc ? fuis-je à Byfance? eft-ce vous que je vois ? 
Eft-ce un fultan jaloux qui vous tient fous (es lois ? 



{a) Ce vers fut appliqué à Voltaire , qui avait été 
obligé plufieurs fois de quitter fa patrie ; & du moins il 
fut vengé par la voix publique. 
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430 IRENE. 

Etes- vous dans la Grèce une efclave d'Afie, 
Qu'un defpote j un barbare achète en Circaflîe, 
Qu'on rejette en prifon fous des monftres cruels , 
A jamais invifible au refte des mortels ? 
Céfar a-t-il changé , dans fa fombre rudefle , 
L'efprit de l'Occident & les mœurs de la Grèce ? 

IRÈNE. 

Du jour où Nicéphore ici reçut ma foi , 
Vous le favez aflez y tout eft changé pour moi. 

ALEXIS. 

Hors mon cœur \ le deftin le forma pour Irène : 
Il brave des Céfars la puifîànce & la haine. 
Il ne craindrait que vous ! Quoi 1 vos derniers fujets 
Vers leur impératrice auront un libre accès , 
Tout mortel jouira du bonheur de fa vue , 
Nicéphore à moi feul Taurait-il défendue ? 
Et fuis-je un criminel à fes regards jaloux 
Dès qu'on l'a fait Céfar, & qu'il eft votre époux \ 
Enorgueilli fur- tout de cet hymen augufte , 
L'excès de fon bonheur le rend-il plus injufte? 
IRÈNE. 

Il eft mon fouverain. 

ALEXIS. 

Non : il n'était pas né 
Pour me ravir le bien qui m'était deftiné : 
Il n'en était pas digne ; & le fang des Comnènes 
Nevous fut point tranfmis pour fcrvirdansfeschaînes. 
Qu'il gouverne, s*il peut , de (qs févères mains 
Cet empire, autrefois l'empire des Romains, 
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Qu'aux campagnes de Thrace , aux mers de Trébifonde, 
Tranfporta Conftantin pour le malheur du monde (û). 
Et que j'ai défendu moins pour lui que pour vous. 
Qu'il règne, s'il le faut; je n'en fuis point jaloux : 
Je le fuis de vous feule j & jamais mon courage 
Ne lui pardonnera votre indigne efclavage. 
Vous cachez des malheurs dont vos pleurs font garant; 
Et les ufurpateurs font toujours des tyrans. 
Mais fi le ciel eft jufte , il fe fouvient peut-être 
Qu'il devait à l'empire un moins barbare maître. 

IRÈNE. 

Trop vains regrets ! je fuis efclave de ma foi. 
Seigneur , je Tai domiée : elle n'eft plus à mpi. 

ALEXIS. 

Ah ! vous me la deviez. 

IRÈNE. 

Et c'eft à vous de croire 
Qu'il ne m'eft pas permis d'en garder la mémoire. 
Je fais des vœux pour vous , & vous m'épouvantez. 



(a) Conftantin a toujours été accufé d'avoir préparé la 
décadence de TEmpire par la tranflation qu'il en fit de 
Rome à Conftantinople. Peut-être y contribua -t-il davan- 
tage en donnant trop d'importance aux difputes d'une 
nouvelle religion qu^il voulut élever fur les débris de 
l'ancienne religion des Romains. Ceft en préfidant au 
concile de Nicée qu'il donna le fignal du fanatifme 6c 
de l'intolérance. 
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SCÈNE V. 
IRÈNE, ALEXIS, ZOÉ, un Garde. 

L £ G A R D £• 

Seigneur, Céfar vous mande. 

ALEXIS. 

Il me verra : fortez, 
(à Irène.) 
Il me verra. Madame i mie telle entrevue 
Ne doit point alarmer votre ame combattue. 
Ne craignez rien pour lui , ne craignez rien de moi : 
A fon rang comme au mien je fais ce que je doi. 
Rentrez dans vos foyers tranquille & raffurée. 

{il fort.) 

SCÈNE VI. 
IRÈN E, Z OÉ. 

IRÈNE. 

JL/E quel faiiiflèment mon ame eft pénétrée i 
Que je fens à la fois de i^bleflfè & d'horreur ! 
Chaque mot qu'il m'a dit me remplit de terreur. 
Que veut-il ? Va, Zoé, commande que fur l'heure 
On parcoure en fecret cette trifte demeure , 
Ces fept affireufes tours qui , depuis Conftantin , 
Ont de tant de héros vu l'horrible deûin. 
Interroge Memnon^ prends pitié de ma crainte* 

ZOE. 
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ZOÉ. 

J'irai, j obferverai cette terrible enceinte. 
Mais je tremble pour vous : un maître foupçonneux 
Vous condamne peut-être, & vous profcrit tous deux. 
Parmi tant de dangers , que prétendez- vous faire l 

IRÈNE. 

Garder à mon époux ma foi pure &: fincère , 
Vaincre un ferai amour ( fi fon feu rallumé 
Renaiflait dans ce cœur autrefois enflammé). 
Demeurer de mes fens maîtreflè fouveraine , 
(Si la force eft poffible à la feiblefle humaine). 
Ne point combattre en vain mon devoir ôc mon fort y 
Et ne déshonçrer ni mes jours , ni ma mort. , ^ 



7IV DU PK£MIIR ACTX« 
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ACTE IL 

SCÈNE PREMIÈRE. 
ALEXIS, MEMNON. 

M E M N N. 

Oui, vous êtes mandé ; mais Cèfar délibère. 
Dans fdh inquiétude il confuhe , il diffère , 
Avec fes vils flatteurs en fecret enfermé. 
Le retour d*un héros l'a fans doute alarmé ; 
Mais* nous avons le temps de nous parler encore. 
Ce faloii qui côndùît*a ceux de Nképhore 
Mène àuflî chez Irène , & je commande' ici. 
Sur tous vos partifans n'ayez aucun fouci î 
Je les ai préparés. Si cette cour inique 
Ofait lever fur vous le glaive defpotique , 
Comptez furvos^anâs nvotis' verres devant eux 
Fuir ce pompeux ramas d'efclaves orgueilleux. 
Au premier mouvement notre vaillante efcorte 
Du rempart des fept tours ira faifîr la porte i 
Et les autres armés fous un habit de paix , 
Inconnus à Céfar , rempliflènt ce palais. 
Nicéphore vous craint depuis qu'il vous ofFenfe : 
Dans ce château funefle il met fa confiance : 
Là , dans un plein repos, d'un mot ou d'un p oup-d'œil. 
Il condamne à Texil, aux tourmens , au cercueil. 
Il ofe me compter parmi les mercenaires , 
De fon caprice af&eux miniftres fanguinaires : 
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n fe trompe.... Seigneur, quel fecret embarras, 
Qumd j'ai tout difpofé , femble arrêter vos pas ? 

ALEXIS. 

Le remords... Il faut bien que mon cœur te lavoue. 
Quelques exploits heureux dont l'Europe me loue. 
Ma naiflance, mon rang, la faveur du fénat. 
Tout me criait : Venez , monttez-vous à l'Etat. 
Cette voix m'excitait. Le dépit qui me preflè , 
Ma paffion fatale, entraînaient ma jeunellè ; 
Je venais oppofer la gloire à la grandeur. 

Partager les efprits & braver l'empereur 

J'arrive, & j'entrevois ma carrière nouvelle. 
Me faut-il arborer l'étendard d'un rebelle î 
La honte eft attachée à ce nom dangereux. 
Me verrai-je emporté plus loin que je ne veux B 

M E M N O N. 
La honte ! elle eft pour vous de fervir fous un maître. 

ALEXIS. . 
J ofe être fon rival : je crains le nom de traître. 

M E M N o N. 

Soyez fon ennemi dans les champs de l'honneur, 
Difputez-lui l'empire , & foyez fon vainqueur. 

ALEXIS. 

Crôis-m que le Bofphore, & la fuperbe Thrace , 
Et ces Grecs inconftans ferviraieht tant d'audace ? 
Je fais que les Etats font pleins de fénateurs 
Attacliés à ma race , & dont j'aurai les coeurs : 
Ils pourraient foutenir ma fanglante querellé : 
Mais le peuple ? 

£e 2 
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43^ IRÈNE. 

M E M N O N. 

Il VOUS aime : au trône il vous appellei 
Sa fougue eft paflagère , elle éclate à grand bruit : 
Un inftant la fait naître, un inftant la détruit. 
J'enflamme cette ardeur -, & j ofe encor vous dire 
Que je vous répondrais des cœurs de tout 1 empire. 
Paraiffez feulement , mon Prince, & vous ferez 
Du fénat & du peuple autant de conjurés. 
Dans ce palais fanglant , féjour des homicides , 
Les révolutions furent toujours rapides. 
Vingt fois il a fuffi pour changer tout l'Etat 
De la voix d'unponrife, ou du cri d*un foldat (a). 
Ces foudains changemens font des coups de tonnerre 
Qui dans des jours fereins éclatent fur la terre. 
Plus ils font imprévus , moins on peut échappet 
A ces traits dévorans dont on fe fent frapper. 
Nous avons vu paflèr ces ombres fugitive , 
Fantômes d'empereurs élevés fut nos rives y 
Tombant du haut du trône en l'étemel oubli (i). 
Où leur Jiom d'un moment fe perd enfeveli. 
Il eft temps qu'à Byfance on reconnaillè im homme 
Digne des vrais Çéfars, & des beaux jours de Rome. 

,.— ^ — r , ■■ . ■ ^ — 

(a) TeDes furem en efFet les révolimons fi fréquentes 
dans le bas empire : aii^, en une feule nuit, Mkhel-le- 
Bègue fut porté de la prifon au trône de Léon l'Armé- 
lîien. A cette époque , tout TOricnt était en feu pour des 
querelles de moines fur les images. 

(b) Ces beaux vers ne font pas les feuls qui rappellent i 
dans la pièce , le fouvenir des beaux jours de Voltaure. 
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Byfance offire à vos mains le fonveraki pouvoir. 
Ceux que j'y vis régner n*ont eu qu'à h vouloir r 
Portés dans ITiippodrome, ik n'avaient qu'à paraître 
Décorés de la pourpre & du fceptte d'un maître y 
Au temple de Sophie un prêtre les facraÎD, 
Et Byfance à genoux foudain les adorait. 
Ils avaient moins que vous d'amis ôc de courage > 
Us avaient moins de droits : tentez le même ouvrage> 
Recueillez Les débris de leurs fceptres brifés : 
Vous régnez aujourd'hui^ Seigneui^ ii v^usl'ofez» 

A L £ X I S. 
Ami, tu ine connais: j'ofe tout pour Irène r 
Seule elle m'a banni, feule elle me ramènes 
Seule fur mon efprit encore irréfolu 
Irène a confervé fon pouvoir abfolu;. 
Rien ne me retient plus r on- la menace , Se j'aime;. 

M E M N O N. 
Je me trompe. Seigneur , ou l'empereur lui-mêmer 
Vient vous didter fes loix dans ce lieu retiré*, 
L*attendrez-vous encore ^ 

A. L E X I S.. 

Oui, je lui répondraL 

M E M N o N. 
Déjà paraît Ùl garde : elle m'eft confiée*. 
Si de votre ennemi la haine étudiée 
A con^ contre vous quelques fecrets deflèins> 

NousfervonsfousComnène,&nousfommesRomaiii8;^ 

Je vous laiflè avec lui. 

(ilfc retira dfois, U foadj, ^fe met à.là têtt de la garde.) 
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438 IRENE* 

SCÈNE IL 

NICÉPHORE yiivi de deux officiers, ALEXIS, 
MEMNON, Gardes au fond. 

NICEPHORE. 

XR I Nc E , votre préfence 
A jette dans ma cour un peu de défiance. 
Aux bords du Pont-Euxin vous m'avez bien ferviî 
Mais quand Céfar commande 'y il doit être obéi. 
D'un regard attentif ici l'on vous contemple : 
Vous donnez à ce peuple un dangereux exemple. 
Vous ne deviez paraître aux murs de Conftantin 
Que fur un ordre exprès émané de ma main. 

ALEXIS. 

Je ne le croyais pa&.. I-.es Etats de l'empire 
Connaiflènt peu cesloix que vous voulez prefcrire ; 
Et j'ai pu, fans feillir , remplir la volonté 
D'un corps augufte & faint, &par vous refpedé. 

NICEPHORE. 
Je le protégerai tant qu'il fera fidèle \ 
Soyez-le, croyez-moi : mais puifqu'il vous rappelle, 
C'eft moi qui vous renvoie aux bords du Pont-Euxin. 
Sortez dès ce moment èes murs de Conftantin. 
Vous n'avez plus d'excufe : Se Ç\ irtts le Bofphore 
L'aftre du jour qui luit vous revoyait encore. 
Vous n'êtes plus pour moi qu'un fujet révolté. 
Vous ne le ferez pas avec impunité.... 
Voilà ce que Céfar à prétendu vous dire. 
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ALEXIS. 

Les ffSitids de qui la voix vous a donné l'empire ,^ 
Qui m ont &it de TEtat le premier a|>tès vous , 
Seigneur , pourront fléchir ce violent courroux» 
Us connaiflènt mon nom , mon rang & nion fervice > 
Et vous-même avec eux vous me rendrez juftice,. 
Vous me lailïèrez vivre entre ces murs facrés 
Que de vos ennemis mon, bras a délivrés 5 
Vous ne m'ôterez point un droit inviolable 
Que la loi de TEtat ne ravit qu*au coupable» 

NICÉPHORE. 

Vous oCez le prétendre ? 

ALEXIS. 

Un fimple citoyen 
L oferait , le devrait ; & mon droit eft le fien , 
Celui de tout mortel , dont lejfort qui m outrage 
N'a point marqué le front du fceau de lefclavage t 
C eft le droit d'Alexis y 8c je crois qu'il eft du 
Au fang qu'il a pour vous tant de fois répandu , 
Au fang dont fa valeur a payé votre gloire. 
Et qui peut égaler ( fans trop m'en faire accroire) 
Le {àng de Nicéphôre autrefois inconnu. 
Au rang de mes aïeux aujourd'hui parvenu. 

NICÉPHÔRE. 
Je coimais votre race , & plus votre arrogance»^ 
Pour la dernière fois redoutez ma vengeance,. 
N'obéirez-vous point i 

ALEXIS. 

No», Seigneur- 
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440 IRÈNE. 

NICÉPHORE. 

Ceftaflèz. 

( il éqfpelle Mcmnon à lui par unjigne ^ & lui donne 

un billet dans le fond du théâtre. ) 
Servez lempire & moi , vous qui m'obéi(Iez. 

{il fort.) 

SCÈNE III. 
À L E X I S, M E M N O R 

M £ M N O N. 

Moi , fervîr Nicéphore ! 
A LE X I s 9 aprh avoir obfervi U lieu où Ufe trouvé. 
n faut d'abord m'apprendre 
Ce que dit ce billet que Ton vient de te rendre. 

M E M N O N. 
Voyez. 

ALEXIS^ apris avoir lu une partie du billet de 
fang-froid. 

Dans Ton confeil Tarrêt était porté ! 
Et j'aurais dû m'attendre à cette atrocité \ 
n fe flattait qu'en maître il condamnait Comnènc. 
Il a iigné tasi mon. 

M E M N o N. 

n a figné la fienne. 
D'efclaves entouré , ce tyran tàoébreux. 
Ce defpote aveuglé ma cru lâche comme eux> 
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Tant ce palais fiinefte a produit l'habitude 
Et de la barbarie & de la fervitude ! 
Tant fur leur trône affreux nos Céfars chanœlans 
Penfent régner fans loix , & parler en fultansl 
Mais achevez, liféz cet ordre impitoyable. 

ALEXIS, nlifant. 
Plus que je ne penfais ce defpote eft coupable: 
Irène prifonnière ! Eft-il bien vrai, Memnon ? 

M E M N O N. 

Le tombeau pour les grands efl: près de la prifôn. 

ALEXIS, 
t) ciel!... de tes projets Irène eft-elleinftruite? 
MEMNON. 

Elle en peut foupçonner & la caufe & la fuite : 
Le refte eft inconnu. 

ALEXIS. 
Gardons de l'affliger , 
Et fur-tout , cher ami, cachons -lui fon danger. 
L'entreprife bientôt doit être découverte \ 
Mais c'eft quand on faura ma viâoire ou ma pêne. 

MEMNON. 
Nos amis vont fe joindre à ces braves foldats. 

ALEXIS. 

Sont-ils prêts à marcher ? 

MEMNON. 

Seigneur , n'en doutez pas : 
Leur troupe en ce moment va s'ouvrir un paflàge. 
Croyez que l'amitié , le zèle & le courage 
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44*. IRÈNE. 

Sont d'un plus grand fervice en ces périk preflàns 
Que tous ces bataillons payés par des tyrans. 
Je les vois avancer vers la porte Sacrée : 
L empereur va lui-même en défendre l'entrée. 
Du peuple foulevé j entends déjà les cris. 
ALEXIS. 

Nous n'avons qu'un moment : je règne , ou je péris : 
Le fort en eft jette. Prévenons Nicéphore. 

( aux foldats. ) 
Venez , braves amis , dont mon dèftin mlionore. 
Sous Memnon & fous moi vous avez combattu \ 
Combattez pour Irène, & vengez fa vertu. • 

Irène m'appartient, je ne puis la reprendre 
Que dans des flots de fang & fous des murs en cendre : 
Marchons fans balancer. 

SCÈNE IV. 
ALEXIS, IRÈNE, MEMNON. 

IRÈNE. 

vy u courez-vous? ô ciell 
Alexis , arrêtez ! que feites-vous ? cruel ! 
Demeurez, rendez- vous à mes foins légitimes; 
Prévenez votre perte , épargnez-vous des crimes.. 
Au feul nom de révolte on me glace d'effroi : 
On me parle du fang qui va couler pour moi. 
Il ne m'eft plus permis dans ma douleur muette 
De dévorer, mes pleurs au fond de ma retraite* 
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Mon père en ce moment par le peuple excité 
Revient vers ce palais qu'il avait déferré. 
Le pontife le fuit, 6c , dans fon miniftère. 
Du Dieu que Ion outrage auefte la colère. 
Jls vous cherchent tous deux dans ces périls prellàns. 
Seigneur , écoutez-les. 

ALEXIS. 

Irène , il n eft plus temps : 
La querelle eft trop grande , elle eft trop engagée. 
Je les écouterai quand vous ferez vengée. 

S C È N E V. 

IRÈNE feule. 

1 L me fuit ! que deviens-je ! ô ciel , & quel moment ! 
Mon époux va périr ou frapper mon amant ! 
Je me jette en tes bras , ô Dieu qui m'as feit naître , 
Toi qui fis mon deftin , qui me donnas pour maître 
Un mortel refpedfable & qui reçut ma foi , 
Que je devais aimer , s'il fe peut , malgré moi. 
J'écoutai ma raifon : mais mon ame infidelle , 
En voulant t'obéir , fe fouleva contre elle. 
Conduis mes pas , foutiens cette faible raifon , 
Rends la vie à ce cœur qui meurt de fon poifon j 
Rends la paix à l'empire aulïî-bien qu'à moi-même. 
■ Conferve mon époux ! commande que je l'ahne (a) ! 



^ (à) Cette peinture des fentimens oppofés qui fe com- 
battent dans le cœur dlrène; cette prière qu'elle adrdTc 
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444 IRENE. 

Le cœur dépend de toi : les malheureux humains 
Sont les vils inftrumens de tes divines mains» 
Dans ce défordre affreux veille fur Nicéphore ! 
Et quand pour mon époux mon défefpoir t'implore; 
Si d'autres fentimens me font encor permis , 
Dieu , qui fais pardonner, veille fur Alexis L 

SCÈNE V L 

I R È N E , Z O É. 

ZOÉ. 

Ils font aux mains : rentrez. \ 

IRÈNE. 

Et mon père J 

z o £. 

II arrîve;^ 
U fend les flots du peuple , Se la foule craintive 
De femmes , de vieillards , d'en&ns qui dans leurs bras 
Pouflènt au ciel des cris que le ciel n'entend pas. 
Le pontife facré , par un fecours utile , 
Aux bleffés , aux mourans en vain donne un afyle^ 
Les vainqueurs acharnés immolent fur lautel 
Les vaincus échappés à ce combat crueL 



à Dieu de fi bonne foi pour Nicéphore & pour fon amant; 
intérefla d'autant plus, qu'elle n'a rien que de nanireL 
Ce qui eft dans la paffion , ce qui a le mérite d*étre vsai» 
cft touj[ours vivement fenti. 
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ACTE SECOND. 445 

Ne vous expofez point à ce peuple en forie. 
Je vois tomber Byfance , & périr la patrie 
Que nos tremblantes mains ne peuvent relever; 
Mais ne vous perdez pas en la voulant fauver. 
Attendez du combat au moins quelque nouvelle. 
IRÈNE. 

Non , Zoé : le ciel veut que je tombe avec elle. 
Non : je ne dois point vivre en nos murs embrafés; 
Au milieu des tombeaux que mes mains ont creufés. 



FIN DU SECOND ACTE» 
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ACTE II L 

SCÈNE PREMIÈRE. 



IRÈNE, ZOÉ. 



Z O £. 

Votre unique parti , Madame , était d'attendre 
L'irrévocable arrêt que le deftin va rendre. 
Une Scythe aurait pu, dans les rangs des foldats, 
Appeller les dangers & chercher le trépas ; 
Sous le ciel rigoureux de leurs climats fauvages^, 
La dureté des mœurs a produit ces ufages. 
La nature a pour nous établi d'autres loix : 
Soumettons-nous au fort j & , quel que foit fon choix. 
Acceptons , s'il le faut , le maître qu'il nous donne. 
Alexis en naiflant touchait à la couronne ; 
Sa valeur la mérite -, il porte à ce combat 
Ce grand cœur 8c ce bras qui défendit l'Etat , 
Sur- tout en fa faveur il a la voix pubUque. 
Autant qu'elle détefte un pouvoir tyrannique. 
Autant elle chérit un héros opprimé. 
Il vaincra , puifqu'on l'aime. 

IRÈNE. 

Eh, que fert d'être aimé ? 
On eft plus malheureux. Je fens trop que moi-même 
Je crains de rechercher s'il eft vrai que je l'aime. 
D'interroger mon cœur , & d'ofer feulement 
Demander du combat quel eft Tévénement y 



Digitized by 



Google 



ACTE TROISIÈME. 447 

Qœl fang a pu couler , quelles font les viûimes , 
Combien dans ce palais j'ai raflemblé de crimes 1 
Us font tous mon ouvrage ! 

ZOÉ. 

A vos juftes douleurs 
Voulez-vous du remords ajouter les terreurs? 
Votre père a quitté la retraite ikcrée 
Où fa trifte vertu fe cachait ignorée. 
C'efl: pour vous qu il revoit ces dangereux mortels 
Dont il fuyait l'approche à l'ombre des autels. 
U était mort au mcmde : il rentre pour fa fille 
Dans ce même palais où régna fa famille. 
Vous trouverez en lui les confolations 
Que le deftin reâife à vos affligions. 
Jettez-vous dans fes bras. 

IRÈNE. 

M'en trouvera-t-il digne 2 
Aurai-je mérité que cet effort infigne 
Le ramène à fa fille en ce cruel féjour? 
Qu'il affronte pour moi les horreurs de la cour? 

SCÈNE IL 
IRÈNE, LÉONCE, ZOÉ. 

IRÈNE. 

UsT-cEvousqu'ences lieux mon défefpoir contemple } 
Soutien des malheureux , mon père ! mon exemple ! 
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44S IRÈNE. 

Quoi ! vous quittez pour moi le féjour de la paix l 
Hélas ! qu'avez- vous vu dans celui des forfaits? 

L É O t^ C E. 

Les murs de Conftantin font un champ de carnage. 
J'ignore , grâce aux cieux , quel étonnant orage , 
Quels intérêts <le cour , & quelles faétions 
Ont enfanté foudain ces défolations. 
On m apprend qu Alexis, armé contre fon maître ^ - 
Avec les conjurés avait ofé paraître. 
1-,'un dit qu'il a reçu la mort qu'il méritait ; 
L'autre que devant lui (on empereur fuyaic 
On croit Céfar blelfè : le combat duré encore , 
Des portes des fept tours au canal du Bofphore: 
Le tumulte , la mort, le crime eft dans ces lieux. 
Je viens vous arracher de ces murs odieux. 
Si vous avez perdu dans^ ce combat funefte 
Un empire ^ un époux , que la vertu vous refte. 
J'ai vu trop de Céfars en ce fanglant féjour 
De ce trône avili renverfés tour à tour. ... 
Celui de Dieu , ma fille , eft feul inébranlable. 

IRÈNE. 

On vient mettre le comblç à l'horreur qui m'accable î 
Et'voilà des guerriers qui m'annoncent mon fort. 



SCENE 
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ACTE TROISIÈME. 449 

SCÈNE I I I. 

IRÈNE , LÉONCE , ZOÉ , MEMNON , Suite. 

M E M N O N. 

Il n'eft plus de tyran : c*en eft fait , il eft mort > 
Je l'ai vu. C'eft en vain qu'étouffant fa colère , 
Et tenant fous fes pieds ce fatal adverfaire , 
Son vainqueur Alexis a voulu l'épargner. 
Les peuples dans fon fang brûlaient de fe baigner. 

{s' approchant.) 
Madame , Alexis règne ; à mes vœux tout confpire. 
Un feul jour a changé le deftin de l'empire. 
Tandis que la victoire en nos heureux remparts 
Relève par fes mains le trône des Céfars , 
Qu'il rappelle la paix , à vos pieds il m'envoie, 
Literprète & témoin de la publique joie. 
Pardonnez fi fa bouche en ce même moment 
Ne vous annonce pas ce grand événement j 
Si le foin d'arrêter le fang & le carnage 
Loin de vos yeux encore occupe fon courage ; 
S'il n'a pu rapporter à vos facrés genoux 
Des lauriers que fesmains n'ont cueillis que pour vous» 
Je vole à l'hippodrome , au temple de Sophie , 
Aux états alïèmblés pour fauver la patrie. 
Nous allons tous nommer du faint nom d empereur 
Le héros de Byfance , & fon libérateur^ 

{il fort.) 

Théâtre. Tome yjL Ff 
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45<i> I H è N E. 

SCÈNE IV. 
I R È N E, L É O N C E> Z O É. 

IRÈNE. 

V2.UE dois-je foire ?ôDieu ! 

LÉONCE. 

' Croire unpère& le fuivre. 
Dans ce féjour de fang vous ne pouvez plus vivre 
Sans vous rendre exécrable à la poftérité. 
Je lais que Nicéphore eut trop de dureté: 
Mais il tut votre époux. Refpedez fa mémoire.... 
Les devoirs d'une femme, & fur- tout votre gloire. 
Je ne vous dirai point qu'il n'appartient qu'à vous 
De venger par le fang le fang de votre époux: 
Ce n'eft qu'un droit barbare, un pouvoir qui fe fonde 
Sur les faux préjugés du faux honneur du monde. 
Mais c'eft un crime affreux , qui ne peut s'expier, 
D*ètre d'intelligence avec le meurtrier. 
Contemplez votre état : d'un côté fe préfente 
Un jeune audacieux de qui la main fanglante 
Vient d'immoler fon maître à fon ambition : 
De l'autre eft le devoir, & la religion. 
Le véritable honneur , la vertu. Dieu lui-même. 
- Je ne vous parle point d'un père qui vous aime > 
C'eft vous que j'en veux croire j écoutez votre cœur. 

IRÈNE. 

J'écoute vos confeils j ils font juftes , Seigneur : 
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ACTE TROISIEME. 45 1 

Us font facrés -, je fais qu'un refpeûable ufage 
Prefcrit la folitude à mon fatal veuvage. 
Dans votre afyle faim je dois chercher la paix 
Qu'en ce palais fanglant je ne connus jamais. 
J'ai trop befoin de fuir, & ce monde que j'aime. 
Et fon preftige horrible.. . . & de me fuir moi -même, 

LÉONCE. 

Venez donc , cher appui de ma caducité : 

Oubliez avec moi tout ce que j'ai quitté. 

Croyez qu'il eft encore au fein de la retraite 

Des confolations pour une ame inquiète. 

J'y trouvai cette paix que vous cherchiez en vain : 

Je vous y conduirai \ j'en connais le chemin. 

Je vais tout préparer!.... Jurez à votre père. 

Par le Dieu qui m'amène, & dont l'œil vous éclaire. 

Que vous accomplirez dans ces triftes remparts 

Les devoirs impofés aux veuves des Céfars. 

IRÈNE. 

Ces devoirs , il eft vrai , peuvent fembler auftères : 
JVl^s s'ils font rigoureux, ils me font néceilàires. 

LÉONCE. 

Qu'Alexis pour jamais foit oublié de nous. 

I ï^ È N E. 

Quand jedoisl'oublier, pourquoi m'en parlez-vous (a)} 
Je fais que j'aurais dû vous demander pour grâce 
Ces fers que vous m'offrez, & qu'il faut que j'embrafle. 

(a) Ce vers, plein de paf&on & de naturel, fut très-; 
applaudi , & devait Tétre. 

Ff 2 
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Après l'orage affreux que je viens d'efifuyer. 
Dans le port avec vous il faut tout oublier. 
J'ai haï ce palais , lorfqu'une cour flatteule 
M'offrait de vains plaiiîrs , & me croyait heureufe. 
Quand il efl teint de fang , je le dois détefter* 
Eh l quel regret , Seigneur , aurais- je à le quitter ? 
Dieu me la commandé par lorgane d'un pcre : 
Je lui vais obéir, je vais vous fatisfaire; 
J'en fais entre vos mains un ferment folennel.... 
Je defcends de ce trône, & je marche à lauteL 
LÉONCE. 

Adieu : fouvenez-vous de ce ferment terrible. 

{il fort.) 

SCÈNE V. 
IRÈNE, ZOÉ. 

ZOÉ. 

\2*XJEL efl ce joug nouveau qu'à vôtre cœur fenfible 
Un père impofe encore en ce jour effrayant ? 

IRÈNE. 

Oui , je le veux remplir ce rigoureux ferment y 

Oui , je veux confommer mon fatal facrifice. 

Je change de prifon •, je change de fupplice. 

Toi qui , toujours préfente à mes tourmens divers , 

Au trouble de mon cœur , au fardeau de mes fers». 

partageas tant d'ennuis & de douleurs fecrètes , 

Oferas-tu me fuivre au fond de ces retraites 
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ACTE TROISIEME. 453 

Où mes jours malheureux vont être enfevelis } 

ZOÉ. 

Les miens dans tous les temps vous font aflujettis. 

Je vois que notre fexe eft né pour Tefclavage : 

Sur le trône en tout temps ce fut votre partage. 

Ces momens fi brillans, fi courts & fi trompeurs. 

Qu'on nommait vos beaux jours , étaient de longs malheurs. 

Souveraine de nom , vous ferviez fous un maître ; 

Et quand vous êtes libre , & que vous devez l'être. 

Le dangereux fardeau de votre dignité 

Vous replonge à Tinftant dans la captivité! 

Les ufages , les loix , lopinion publique , 

Le devoir , tout vous tient fous un joug tyrannique. 

IRÈNE. 

Je porterai ma chaîne.... Il ne m'eft plus perniis 
D'ofer m'intérelïèr aux deftins d'Alexis : 
Je ne puis refpirer le même air qu'il refpire. 
Qu'il foit à d'autres yeux le fauveur de l'empire , 
Qu'on chérifle dans lui le plus grand des Céfars , 
Il n'eft qu'un criminel à mes triftes regards. 
Il n'eft qu'un parricide ! Et mon ame eft forcée 
A chalïèr Alexis de ma trifte penfée. 
Si dans la folitude où je vais renfermer 
Des fentimens fecrets trop prompts à m'alarmer , 
Je me relfouvenais qu'Alexis fut aimable....' 
Qu'il était un héros.... je ferais trop coupable. 
Va , ma chère Zoé , va prellèr mon départ : 
Sauve-moi d'un féjour que j'ai quitté trop tard* 

Ff3 



Digitized by 



Google 



454 IRÈNE. 

Je vais trouver foudain le pontife ôc mon père » 
Et je marche fans crainte au jour pur qui m'éclaire. 

( en voyant Alexis. ) 
Ciel! 

SCÈNE VI. 

IRÈNE, ALEXIS, Gardes qui fe retirent après 
avoir mis un trophée aux pieds d'Irène. 

ALEXIS. 

J E mets à vos pieds en ce jour de terreur 
Tout ce que je vous dois *, un empire , & mon cœur. 
Je n*ai point difputé cet empire funefte -, 
Il n'était rien fans vous. La juftice célefte 
N'en devait dépouiller d'indignes fouverains 
Que pour le rétablir par vos auguftes mains. 
Régnez , puifque je règne : & que ce jour commence 
Mon bonheur & le vôtre , & celui de Byfance. 

IRÈNE. 

Quel bonheur effroyable ! Ah , Prince , oubliez- vous 
Que vous ères couvert du fang de mon époux î 

ALEXIS. 

Oui , je veux de la terre effacer fa mémoire , 
Que fon nom foit perdu dans leclat de ma gloire. 
Que l'empire Romain , dans fa félicité , 
Ignore s'il régna , s'il a jamais été. 
Je fais que ces grands coups la première journée , 
Font murmurer la Grèce & l'Afie étonnée : 
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ACTE TROISIÈME. 455. 

H s eltve foudain des cenfeurs , des rivaux 5 
Bientôt on s'accoutume à Tes maîtres nouveaux > 
On finit par aimer leur puillànce établie. 
Qu'on fâche gouverner , Madame , & tout s'oublie. 
Après quelques momens d'une jufte rigueur 
Que l'intérêt public exige d'un vainqueur , 
Ramenez les beaux jours où Theureufe Livie 
Fit adorer Augufte à fa terre aflèrvie. 

IRÈNE. 
Alexis ! Alexis ! ne nous abufons pas : 
Les forfaits & la mort ont marché fur nos pas y^ 
Le fang crie : il s'élève , il demande juftice. 
Meurtrier de Céfar , fuis-je votre complice ? 

ALEXIS. 
Ce fang fauvait le vôtre , & vous m'en puniflèz ! 
Qui ? moi l je fuis coupable à vos yeux ofFenfés ! 
Un defpote jaloux , un maître i^npitoyable , 
Grâce au feul nom d'époux , eft pour vous refpedable? 
Ses jours vous font fecrés ! & votre défenfeur 
N'était donc qu'un rebelle, & n'eft qu'un raviflèuri 
Contre votre tyran quand j'ofais vous défendre, 
A votre ingratitude aurais-je du m'attendre } 

IRÈNE. 
Je n'étais point ingrate : un jour vous apprendrez 
Les malheureux combats de mes fens déchirés , 
Vous plaindrez une femme en qui , dès fon enfance, 
Son cœur & fes parens formèrent l'efpérapce 
De couler de Ces ans l'inaltérable cours 
Sous les loix, fous bs yeux du hér os de nos jours : 

Ff4 
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45^ IRÈNE. 

Vous faurez qu'il en coûte alors qu'on facrifie 

A des devoirs facrés le bonheur de fa vie, 

ALEXIS. 
Quoi ! vous pleurez , Irène ! Et vous m'abandonnez ! 

IRÈNE. 

A nous fuir pour jamais nous fommes condamnés. 

ALEXIS. 

Eh ! qui donc nous condamne ? Une loi fanatique. 
Un refpeâ infenfé pour un ufage antique , 
EmbralTé par un peuple amoureux des erreurs, 
Méprifé des Céfars, & fur- tout des vainqueurs! 

IRÈNE. 

Nicéphore au tombeau me retient aflèrvie : 

Et fa mort nous fépare encor plus que fa vie (a). 

ALEXIS. 

Chère & fatale Irène , arbitre de mon fort , 
Yous vengez Nicéphore , & me donnez la mort t 

IRÈNE. 

Vivez , régnez fans moi , rendez heureux l'empire. 
Le deftin vous féconde •, il veut qu'une autre expire. 

ALEXIS. 
Et vous daignez parler avec tant de bonté ! 
Et vous vous obftinez à tant de cruauté ! 
Que m'of&irait de pis la haine & la colère ? 
Serez-vous à vous-même à tout moment contraire? 

{a) Et ÙL mort nous fépare encor plus que fa vie , 

eft un vers très - heureux ; & le peintre des pa/Hons fc 
fait encore fentir dans cette fcène. 
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ACTE TROISIEME. 457 

Un père , je le vois , vous contraint de me fuir : 
A quel autre auriez-vous promis de vous trahir î 

IRÈNE. 

A moi-même, Alexis. 

ALEXIS. 

Non , je ne le puis croire , 
Vous n'avez point cherché cette afFreule vidoire; 
Vous ne renoncez point au fang dont vous fortez, 
A vos fujets fournis , à vos profpérités. 
Pour aller enfermer cette tète adorée 
Dans le réduit obfcur d'une prifon facrée. 
Votre père vous trompe. Une imprudente erreur. 
Après lavoir féduit , a féduit votre cœur. 
C'eft un nouveau tyran dont la main vous opprime. 
B s'immola lui-même & vous fait fa vidtime. 
N a-t-il fui les humains que pour les tourmenter? 
Sort-il de fon tombeau pour nous perfécuter ? 
Plus cruel envers vous que Nicéphore même. 
Veut-il aflafliner une fille qu'il aime ? 
Je cours à lui , Madame , & je ne prétends pas 
Qu'il donne contre moi des loix dans mes Etats. 
S'il méprife la cour , & fi fon cœur Tabhorre , 
Je ne fouffrirai pas qu'il la gouverne encore , 
Et que de fon efprit l'imprudente rigueur 
Perfécute fon fang, fon maître & fon vengeur. 
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45^ IRÈNE. 

SCÈNE VIL 
IRÈNE,A LEXI S>Z OÉ, 

ZOÉ. 

JVl AD AME , on VOUS attend : Léonce votre père. 
Le minîftre du Dieu qui règne au fandkuaire , 
Sont prêts à vous conduire , hélas ! félon vos vœux , 
A cet augufte afyle. . . . heureux ou malheureux. 

IRÈNE. 

Tout eft prêt : je vous fuis. ... 

ALEXIS. 

Et moi je vous devance *, 
Je vais de ces ingrats réprimer Tinfolence , 
M aflurer à leurs yeux du prix de mes travaux , 
Et deux fois en un jour vaincre tous mes rivaux. 

SCÈNE VI IL 

IRÈNE feule. 

C^UE vais-je devenir ? comment échapperai- je 
Au précipice horrible , au redoutable piège 
Où mes pas égarés font conduits malgré moi î 
Mon amant a tué mon époux & mon roi ! 
Et fur fon corps fanglant cette main forcenée ' 
Ofe allumer pour moi les flambeaux d'hyménée ! 
Il veut que cette bouche , aux marches de lautel > 
Jure à fon meurtrier un amour éternel l 
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Oui , grand Dieu , je Taimais , & mon ame égarée 
De ce poifon fatal eft encore enivrée. 
Que voulez-vous de moi , dangereux Alexis ? 
Amant que j'abandonne , amant que je chéris : 
Me forcez-vous au crime ? & voulez-vous encore 

A 

Etre plus mon tyran que ne fat Nicéphore ? 



FIN pu TROISlâilE ACTE. 
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ACTE IV. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

I R É N E > Z O É. 
z o i. 

v^uoi! vous n'avez ofé, timide & confondue > 
D'un père & d'un amant foutenir l'entrevue ? 
Ah ! Madame ! en fecret auriez- vous pu fentir 
De ce départ fatal un jufte repentir ! 

IRÈNE. 
Moi! 

Z O é. 

Souvent le danger dont on bravait l'image 
Au moment qu'il approche étonne le courage. 
La nature s'effraie , pc nos fecrets penchans 
Se réveillent dans nous , plus forts & plus puiflans. 

IRÈNE. 

Non , je n'ai point changé, je fuis toujours la mêmej 
Je m'abandonne entière à mon père qui m'aime. 
Il eft vrai , je n'ai pu dans ce fatal moment 
Soutenir les regards d'un père & d'un amant : 
Je ne pouvais parler. Tremblante , évanouie , 
Le jour fe refufait à ma vue obfcurcie : 
Mon fang s'était glacé \ fans force & fans fecours. 
Je touchais à l'inflant qui finiffait mes jours. 
Rendrai-je grâce aux mains dont je fuis fecourue \ 
Soutiendrai-je la vie , hélas ! qu'on m'a rendue ? 
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ACTEQUATRIEME. 4(Jl 

Si Léonce paraît , je fens couler mes pleurs j 
Si je vois Alexis , je frémis & je meurs : 
Et je voudrais cacher à toute la nature 
Mes fentimens , ma crainte, & les maux que j'endure. 
Ah ! que fait Alexis ? ' 

ZOÉ. 

Il veut en fouverain 
Vous replacer au trône, & vous donner fa main, 
A Léonce , au pontife il s'expliquait en maître : 
Dans fes emportemens j'ai peine à le connaître. 
Il ne foufïrira point que vous ofiez jamais 
Difpofer de vous-même , & fortir du palais. 

IRÈNE. 

Ciel , qui lis dans mon cœur , qui vois mon facrifice , 
Tu ne foufFriras pas que je fois fa complice ! 
ZOÉ. 

Que vous êtes eh proie à de triftes combats ! 

IRÈNE. 

Tu les connais ; plains-moi : ne me condamne pas. 
Tout ce que peut tenter une faible mortelle 
Pour fe punir foi-même , & pour régner fur elle. 
Je l'ai fait , tu le fais j je porte encor mes pleurs 
Au Dieu dont la bonté change , dit- on, les cœurs. 
Il n'a point exaucé mes plaintes àflîdues; 
Il repoufle mes mains vers fon trône étendues j 
Il s'éloigne. 

ZOÉ. 

Et pourtant, libre dans vos ennuis. 
Vous fuyez votre amant. 
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4^X IRÈNE. 

IRÈNE. 

Peut-être je ne puis^ 
ZOÉ. 
Je vous vois réfifter au feu qui vous dévore. 

IRÈNE. 
En voulant TétoufFer, Tallumerais-je encore ? 

ZOÉ. 

Alexis ne veut vivre & régner que pour vous. 

IRÈNE. 

Non , jamais Alexis ne fera mon époux. 

ZOÉ. 

Eh bien , fi dans la Grèce un ufage barbare. 
Contraire à ceux de Rome , indignement fépare 
Du refte des humains les veuves des Céfars , 
Si ce dur préjugé règne dans nos remparts , 
Cette loi rigoureufe , eft-œ un ordre fuprême 
Que du haut de fon trône ait pronoflcé Dieu même ? 
Contre vous de fa foudre a-t-il voulu s'armer ? 

IRÈNE. 
Oui : tu vois quel mortel il me défend d'aimer (a). 

ZOÉ. 
Ainfi loin du palais où vous fûtes nourrie 
Vous allez , belle Irène , enterrer votre vie ! 

IRÈNE. 
Je ne fais où je vais ! . . • humains ! faibles humains ! 
Réglons-nous notre fort ? eft-il entre nos mains ? 

(a) Ce trait de pafEon n'eût point été déplacé dans 
Zaïre. 



Digitized by LjOOQ IC 



ACTE QUATRIÈME. 4.6 ^ 

SCÈNE IL 
IRÈNE, LÉONCE, ZOÉ. 

LÉONCE. 

Ma fille, il faut me fuivre & fuir en diligence 
Ce féjour odieux fatal à l'innocence. 
Ceflèz de redouter , en marchant fur mes pas , 
Les efforts des tyrans qu'un père ne craint pas. 
Contre ces noms fameux d'augufte & d'invincible. 
Un mot au nom du ciel eft une arme terrible j 
Et la religion qui leur commande à tous (a) 
Leur met un frein facré qu'ils mordent à genoux. 
Mon cilice , qu'un prince avec dédain contemple. 
L'emporte fur fa pourpre, & lui commande au temple. 
Vos honneurs avec moi plus fûrs & plus conftans 
Des volages humains feront indépendans ; 
Ils n'auront pas befoin de frapper le vulgaire 
Par l'éclat emprunté d'une pompe étrangère. 
Vous avez trop appris qu'elle eft à dédaigner. 
C'eft loin du trône enfin que vous allez régner. 

IRÈNE. 

Je vous l'ai déjà dit j fans regret je le quitte. 



(d) Voilà comment les rois font punis de l'autorité qu'ils 
donnent aux prêtres; ils fe fervent du fanatifme pour 
mieux affervir les peuples; mais telle eft auffi la réaction 
du ânatiûne fur eux mêmes* 
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4^4 ï R è N E, 

Le nouveau Céfar vient i je pars , & je lévite» 

(die fort.) 
LÉONCE. 

Je ne vous quitte pas. ^ 

S C È N E IIL 
ALEXIS, LÉONCE. 

ALEXIS. 

v^'en eft tropi arrêtez: 
Pour la dernière fois , père injufte, écoutez > 
Ecoutez votre maître à qui le fang vous lie > 
Et qui pour votre fille a prodigué fa vie , 
Celui qui d'un tyran vous a tous délivrés > 
Ce vainqueur malheureux que vous défefpérez. 
X.e fouverain facré des autels de Sophie > 
Dont la cabale altière à la vôtre eft unie > 
Contre moi vous fécondé , & croit impunément 
Ravir au nom du ciel Irène à fon amant. 
Je vous ai tous fervis , vous , Irène & Byfance : 
Votre fille en était la jufte récompenfe , 
Le feul prix qu'on devait à mon bras , à ma foi , 
Le feul objet enfin qui foit digne de moi. 
Mon cœur vous eft ouvert, & vous favez fi j'aime. 
Vous venez m'enlever la moitié de moi-même , 
Vous qui , dès le berceau nous unifiant tous deux > 
D'une main paternelle aviez formé nos nœuds y 
Vous par qui tant de fois elle me fut promife , 
Vous me la raviiTez lorfque je Tai conquife I 

Lorfque 
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A C T E Q U A T R I è M E. 4(^5 

Lorfque je l'ai fauvée , & vous , & tout l'Etat ! 
Monel trop vertueux , vous n'êtes qu'un ingrat. 
Vous m'ofez propofer que mon cœur s'en détache ! 
Rendez-la moi , cruel , ou que je vous l'arrache. 
Embraffez un fils tendre, ôc né pour vous chérir. 
Ou craignez im vengeur armé pour vous punir. 

LÉONCE. 

Ne foyez l'un ni l'autre, & tâchez d'être jufte. 
Rapidement porté jufqu'à ce trône augufte. 
Méritez vos fuçcès.... Ecoutez-moi, Seigneur; 
Je ne puis ni flatter ni craindre un empereur. 
Je n'ai point déferté ma retraite profonde 
Pour livrer mes vieux ans aux intrigues du monde. 
Aux paflîons des grands , à leurs vœux emportés : 
Je ne puis qu'annoncer de dures vérités ; 
Qui ne fert que fon Dieu n'en a point d'autre à dire : 
Je vous parle en fon nom , comme au nom de l'empire. 
Vous êtes aveuglé ; je dois vous découvrir 
Le crime & les dangers où vous voulez courir. 
Sachez que fur la terre il n'eft point de contrée , 
De nation féroce & du monde abhorrée. 
De climat fi fauvage , où jamais un monel 
D'un pareil facrilège osât fouiller l'autel. 
Ecoutez Dieu qui parle', & la terre qui crie : 
« Tes mains à ton monarque ont arraché la vie; 
« N'époufe point fa veuve »• Ou fi de cette voix 
Vous ofez dédaigner les étemelles loix , 
Allez ravir ma fille, & cherchez à lui plaire. 
Teint du fang d'un époux , & de celui d'un père : 
Frappez. ... 

Théâtre. Tome VII. G g 
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^$tf I R t\n £• 

A X E X I Sr, m fe détoumaaté 
Je ne le puis... 6c malgré mon courroux ^ 
Ce.eflBur que vous percez s'eft attendri for vous. 
La dureté du vôtre eft-elle inaltérable ? 
N^ verrez- vous dans moi (^ un cnnenù coupable! 
Et regretterez-vous votre perfécuteur 
Pour élever la voix contre un libérateur } 
Tendre père dlrène 1 hélas ! foyez mon pèreî 
D'un juge, fans pitié quittez le cacaâèrq^ 
Ne faprifiez point & voixe fille Se moi 
Aux fuperftitions qui vous fervent de loi. 
N'en faites point une arme odieufe Se cruelle -y 
Et w l'enfoncez point d'une main paternelle 
Dans ce cœur maUteureux qui veut vous révérer > 
. Et que votre vertu fe plaît à déchirer. 
TaiH ie fèvérité n'eft point dans la nature : 
Ç'un al&eux préjugé laiilèz là rimpofteie y 

Celiez. .. 

I, É O N C E. 

Daçs quf Ui^ erreu* votre efprit eft pioi^ ! 
La voix de l'univers eft-^ell^ un préjugé (a)i 

ALEXIS. 

f 

Vous difputez> Léonce, & moi je fuis fenûble. 

LÉONCE. 

Je le fi^s comme vous^.». le ciel eft inflexible. 



(a) Ge vers fiit remarqué , & c'eft en effet un des plus 
besaoc dp la place.. La r^on(e d'Alexis nous parait plus 
belle encore. 
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ACTE QUATRIÈME, é^J 

ALEXIS. 

VotS» le fâhes parler rvous me force* , crael , 
A combattre à k fois & moh père & le ciel. 
Plus de fang va couler pour cette hijufte Irène 
Que n'en a répandu l'ambition romaine. 
La m^ qui vous fauva n'a plus qu'à fe venger. 
Je détruirai ce temple où l'on m'ofè outrager \ 
Je briferai l'autel défendu par vous-même , 
Cet autel en tout temp^ rival du diadème. 
Ce fatal inftrument de tant de paffions , 
Chargé par nos ajeiix de l'or des nations , 
Cimenté de leur fang , entouré de rapines. 
Vous me verrez , ingrat , fur ces vaftes ruines , 
De l'hymen qu'on réprouve allumer les flambeaux 
Au milieu des débris , do fang & des tombeaux. 

LÉONCE. 

Voilà donc les horreurs où la grandeur fuprême , 
Alors qu'elle eft fans ftein , s'abandonne elle-même ! 
Je vous plains de régner ! 

ALEXIS. 

Je ^e fuis emporifé j 
Je le fens , j'en rougis. Mais Votre cruauté , 
Tranquille en me frappant , barbare avec étude , 
Infulte avec plus d'art & porte un coiJp plus rude. 
Retirez-vous , fuyez. 

LÉONCE. 

J'attendrai donc. Seigneur^ 
Que l'équité m'appelle , & parle à votre coeur. 

Gg 2 
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4^ IRÈNE. 

ALEXIS. 

Non , vous n'attendrez point : décidez tout-à-rheuré 
S'il faut que je me venge , ou s'il faut que je meure. 

LÉONCE. 

Voilà mon fang , vous dis-je , & je l'offre à vos coups. 
Refpe6fcez mon devoir j il efl plus fort que vous. 

{ilfort.) 

SCÈNE IV. 

A LE XI Sfiul. 

v^uE fon fort eft heureux ! alfis fur le rivage 
Il regarde en pitié ce turbulent orage 
Qui de mon trifte règne a commencé le cours. 
Irène a fait le charme & l'hor^ur de mes jours. 
Sa faiblefïè m'immole aux erreurs de fon père , 
Aux difcours infenfés d'un aveugle vulgaire. 
Ceux en qui j'efpérais font tous mes ennemis. 
J'aime , je fuis Céfar> & rien ne m'eft foumis ! 
Quoi ! je puis fans rougir \ dans les champs du carnage , 
Lorfqu'un Scythe, un Germain fuccombeàmon courage^ 
Sur fon corps tout fanglant qu'on apporte à mes yeux 
Enlever fon époufe à Tafpeâ: de fes dieux. 
Sans qu'un prêtre , ijn foldat , ofe lever la tête ! 
Aucun n'ofe douter du droit de ma conquête > 
Et mes concitoyens me défendront d'aimer 
La veuve d'un tyran qui voulut l'opprimer. 
Entrons. 
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ACTE QUATRIÈME, 4^9 

S C È N. E V. 
ALEXIS, ZOÉ. 

ALEXIS. 

Il H bien, Zoé, que venez-vous m'apprendre l 

z o L 

Dans fon appartement gardez- vous de vous^ rendre. 
Léonce & le pontife épouvantent fon cœur : 
Leur voix fainte & funefte y porte la terreur. 
Gémifïànte à leurs pieds , tremblante , évanouie,- 
Nos trilles foins à peine ont rappelle fa vie. 
Des murs de ce palais ils ofent Tarracher. 
Une trifte retraite à jamais v^ cacher 
Du refte de la terre Irène abandonnée. 
Des veuves des Cé{ars telle eft la deftinée.. 
On ne verrait en vous qu*un tyran furieux^ 
Un foldat facrilège , un ennemi des deux >. 
Si, voulant abolir ces ufages finiftres. 
De la religion vous braviez les miniftres. . 
L'impératrice en pleurs vous conjure à genoux ^ 
De ne point écouter im imprudent courroux > 
De la laillèr remplir ces devoirs déplorables 
Que des maîtres facrés jugent inviolables. 

ALEXIS. 

Des maîtres? où je fuis !... j*ai cru nen avoir plus^ 
A moi f. Gardes, venez. 

Gg j 
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47^ I H E N E- 

SCÈNE VL 

ALEXIS, ZOÉ/mEMNON, & les Gardes. 

A LE X I S. 

JM ES ordres abfolus 
Spnt que d© cette enceinte iaveun naprtel ne forte. ' 
Qu'on foie arme ptr-tout •, qu'on veille à çem jporrr. 
Allez. On apprendra qui doit donner la loi > 
Qu\ dé nous eft Céfar , ou le pontife pu mçu 
Chère Zoé , rentrez : arertiflèz Irène 
Qu'on lui .doit obéir» & qu elle 5 en fouvienne. 
( à Mémnon. ) 

Ami, ceft avec toi qu'aujourd'hui j'entreprends 

De brifer en tm jour tous les fers des tyrans. 

Micéphore eft tombé >cha{lOTS ceux qui nous reftent j 

Ces tyransrdes efprits que mes chagrins déteftent. 

Que le père dlrène au palais arrêté 

Ait enfin moins d'audace & moins d^autorité , 

Qu'éloigné de fa fille & réduit au filence 

Il ne féduife plus les peuples de Byfance. 

Que cet ardent pontife au palais foit gardé. 

Un autre plus foumis par mon ordre eft mandé , 

Qui fera plus docile à ma voix fouveraine. 

Cçnftantin , Théodofe en ont trouvé fan$ peine. ' 

Plus criminels que moi dans, ce trUle féjpur» 

Les cruels n'avaient pas l'excufe de l'amour. 
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ACTE QUATRIEME. 471 
M £ M N O N. 

CéCùiy f peiifez-vous ? ceVi^lard intraitable, ' 
Opiniâtre , aitier , eft pourtant refpeûable» 
D eft de ces vertus que, forcés d!eftittier. 
Même en les déteftant, nous tremblons d'opprimer». 
Eh, ne craignez- vous point par cette violence 
De feire au cœur d'Irène une moriieHe offe»fe ? 
A L E JL i & 

Non , j*y fuis réfoki.. . . je vous dois ma grahdeur. 
Et mon trône, & ma gloire... il manque lebonhéurl 
Je fuccombe, len régnant, au deftiil qui m'outrage» 
Secondez mes tranfports : achtVez votre ouvrage. 



FIN DU QUATRlâwi A € T E» 



Gfl 4 
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ACTE V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ALEXIS, ME M N ON. 

M E M N O N. 

\Jvi , quelquefois fans doute il eft plus difficile 
De s aflîirer chez foi d'un fort pur & tranquille 
Que de trouver la gloire au milieu des combats 
Qui dépendent de nous moins que de nos foldats. 
Je vous lai dit: Irène en fa jufte colère 
Ne pardonnera point l'attentat fur fon père. 

ALEXIS. 
Mais quoi! laiflèr près d'elle un maître impérieux 
Qui lui reprochera le pouvoir de fes yeux ! 
Qui, lui faifant fur- tout un crime de me plaire. 
Et tournant à fon gré. ce cœur fouple & fincère. 
Gouvernant fa feibleflè, 8c trompant fa candeur ^^ 
Va changer par degré fa tendreflè en horreur ! 
Je veux régner fur elle ainfi que fur Byfance, 
La couvrir des rayons de ma toute-puiflance , 
Et que ce maître altier , qui veut donner la loi , 
Soit aux pieds de fa fille, & la ferve avec moi. 

M E M N o N. 

Vous vous trompiez , Céfar : j'ai prévu vos alarmes j 
Vous avez contre vous tourné vos propres armes. 
C'en eft fait, je vous plains. 

ALEXIS. 

Tu m'as donc obéi. 
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ACTE CINQUIEME. 473 

M E M N O N* 

C'était avec regret \ mais je vous ai fervi : 

J'ai faifi ce vieillard j & Céfar > qui foupire, 

!Ôes feiblefïès d'amour m apprend quel eft Tempire; 

Mais après cette injure auriez-vous efpéré 

De ramener à vous un efprit ulcéré ? 

Eh , pourquoi confulter dans de telles alarmes 

Un vieux foldat blanchi dans les horreurs des armes 2 

ALEXIS. 

Ah ! cher & fage ami , que tes yeux éclairés 
Ont bien prévu lefFet de mes vœux égarés ! 
Que tu connais ce cœur fi contraire à Toi-même , 
Efclave révolté qui perd tout ce qu'il aime , 
Aveugle en fon courroux, prompt à fe démentir^ 
Né pour les pafïîons & pour le repentir ! * 

( Memnon fon. ) 

SCÈNE IL 
ALEXIS, ZOÉ. 

ALEXIS. 

Venez, venez, Zoé , vous que chérit Irène : 
Jugez fi mon amour a mérité fa haine. 
Si je voulais en maître, en vainqueur, en Céfar, 
Montrer laugufte Irène enchaînée à mon char. 
Je n'ordonnerai point qu'une odieufe fête 
Au temple du Bofphore avec éclat s'apprête ; 
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474 I ft È N E. 

Je n infulterai point à ces préventions 

Que le temps enracine au cœur des nations. 

Je prétends préparer cet hymen où j*afprre ' 

Loin d un peuple importun qu'un vain fpedacle attire. 

Vcfus connaiflèz Tautel qu elev^ dans ces lieux 

Avec (implicite la main de nos aïeux > 

N'admettant pour garant de la foi qu'on fè donne 

Que deux ^mis> un prêtre & le ciel qui pardonne j 

C'eft là que devant Dieu je pron;îeitrai mon cœur* 

Eft-il indigne d'elk? infpire-t-dl i'horreur ? 

Dites-moi, par pitié fi fon ame agitée 

Aux offres que je fais recule épouvamée 5 

Si mon profond refped ne peut que l'indigner; 

Enfin > fi je Toffenfe en la faifant régner. 

ZOÉ. 

Ce matin j je l'avoue , en proie à fes alarmes. 
Votre nom prononcé faifait couler fes larmes : 
Mais depuis que Léonce ici vous a parlé , 
L'œil fixe, le front pâle, iSc l'efprit accablé. 
Elle garde avec nous un farouche filencej 
Son cœur ne ilous faic plus la trifW confidence 
De ce remords puiflànt qui combat fes defirs ; 
Ses yeux n'ont plus de pleurs & fa voix de foupirs. 
De fçn dernier affcont profondément frappée. 
De Léonce & de vous toute entière occupée , 
A nos emprelîèmens elle n'a répondu 
Que d'un regard mourant , d'un vifage épecdu > 
Ne pouvant repouflèr de fa fombre penfée 
Le doujo&reox fiird^au ^ui la tient c^preiTée. 
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ACTE CINQUIÈME. 4^ 

ALEXIS. 

Hélas ! elle veus aime , & fans doute me<:rainr. 

Si dans mon défefpoir votre amitié me plaint , 

Si vous pouvez beaucoup fur ce ciœur noble ÔÇ t^dre, 

Réfolvez-la du moins à me voir , à m'enrendre, 

A ne point rejetter Us vœux hflmiliés 

D'un empereur foumis & tremblant à [es pieds. 

lue vainqueur de Céfar eft l'efclavè dlrène ; 

Elle étend à fon choix , ou reflèrre fa chaîne î 

Quelle dife un feul mot. ; 

ZOÉ. 

Jui^ucs en ce féjour 
Je la vois avancer par ce fecre.t àètcmt. 

ALEXIS. 

CeftelleHiiême,Acieil '. 

ZOÉ. 

A la terre attachée 
Sa vue à notre afpeû s'égare effarouchée. 
'Elle avance vers vous , mais fans vous regarder. 
Je ne fais quelle horreur femble la pofleder. 

ALEXIS. 
Irène , eft-ce bieo tous? Quoi ! loin de me cépoudrè^ 
A peine d'un regard elle veut me confondre J 
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47^ IRÈNE. 

S C È N E I I I. 

ALEXIS, IRÈNE, ZOÉ. 

IRÈNE. 

(un desfoldats qui l* accompagnent lui approche un 
fauteuil. ) 

U N iîége ... je fuccombe. En ces lieux écartés 
Attendezrmoi , Soldats. . . Alexis , écoutez. 

{d*ùne voix égale j entrecoupée j mais ferme autant 
que douloureufe.) 

Sachant ce que je fouffire, & voyant ce que j o{ê. 
D'un pareil entretien vous pénéttez la caufe v 
Et Ton faura bientôt fi j'ai du vous parler : 
D'un reproche aflèz grand je puis vous accabler j 
Mais l'excès du malheur affaiblit la colère. 

Teint du fang d'un époux vous m'enlevez un père; 
Vous dierchez contre vous encore à foulever 
Cet empire & ce ciel que vous ofez braver. 
Je vois l'emportement de votre affreux délire 
Avec cette pitié qu'un frénétique infpire y 
Et je ne viens à vous que pour vous^ retirer 
Du fond de cet abyme où je vous vois entrer. 
Je plaignais de vos fens l'aveuglement funefte : 
On ne peut le guérir. .. Un feul parti me refte. 
Allez trouver mon père, implorez fon pardon > 
Revenez avec lui. Peut-être la raifon , 
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ACTEi CINQUIÈME. 477 

Le devoir , lamitié,. l'intérêt qui nous lie , 

La voix du fang qui parle à fon ame attendrie , 

Rapprocheront trois cœurs qui ne s'accordaient pas. 

Un moment peut finir tant de triftes combats. 

Allez : ramenez-moi le vertueux Léonce j 

Sur mon fort avec vous que fa bouche prononce : 

Piiis-je y compter? 

ALEXIS. 

J'y cours , fans rien examiner. 
Ah ! fi j'ofais penfer qu'on put me pardonner. 
Je mourrais à vos pieds de l'excès de ma joie. 
Je vole aveuglément où votre ordre m'envoie: 
Je vais tout réparer j oui , malgré fes rigueurs. 
Je veux qu'avec ma main , fa main sèche vos pleurs. 
Irène , croyez-moi y ma vie eft deftinée 
A vous faire oubher cette affireufe journée. 
Votre père adouci ne reverra dans moi 
Qu'un fils tendre & foumis , digne de votre foi. 
Si trop de fang pour vous fut verfé dans la Thrace , 
Mes bienfaits répandus en couvriront la trace > 
Si j'offenfai Léonce, il verra tout l'Etat 
Expier avec moi cet indigne attentat. 
Vous régnerez tous deux : ma tendreflè n'a(pire 
Qu'à laillèr dans fes mains les rênes de lempire. 
J'en jure les héros dont nous tenons le jour , 
Et ce ciel qui m'entend , & vous , & mon amoiu:. 

I R è N £ , e/z iatundriffant & en retenant fes larm$s'<^ 
Allez : ayez pitié de cette infortunée : 
Le ciel vous l'arracha \ pçur vous elle était née, 
Allez , Prince. 
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47^ I R è N E.^ 

ALEXIS, 

Ah ! grand Dieu, témoin de Ces bontés, 
J^ ferai digne enfin de mon bonheur. 

IRÈNE» 

Parrez. 

( en pleurant, Y {il fort. ) 

Suivez Tes pas , Zoé fî fidelle & fi chère» 

SCÈNE IV. 

IRENE feule , fe levant. 

C^u*Ai-JE dit > qu*ai^je fait? Se qn'éft-ce que j'efpère ! 
Je ne me connais plus. • . • Tandis qull me parlait. 
Au feul Ton de fa voix tout mon cœur s'échappait. 
Chaque mot y chaque inftant portait dans ma ble/Ture 
Des poifons dévorans dont frémit la nature. 

{elle marche égarée & hors d'elle-même.) 
Non , né m'obéis point ; non, rhon cher Alexis , 
N'amène point mon père à- mes yeux obfcurds {a). 
Reviens. Ah ! je te vois. Ah ! je t'entends encore. 
J'idolâtre avec toi le crime que j'abhcwrrei 
O crime , éloigne-toi ! Ciel. . . • quel objet affreux 1 
Quel fpedre menaçant fe jette entré nous detix I 
Eft-ce toi , Nicéphore ? Ombre terriWe , arrête : 
Ne verfe que mon fang, ne frappe que ma tête. 



(a) Obfcurds n'eft pas le mot propre, & ne paraît 
amené que pour Ta rimé. L'auteur Ta répété à quelques 
Vers de diflance ^ & il cil encore plus impropre. 
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AC TE CI W (JUI È ME. 47J 

Moi feule j'ai tout feit : c'eft mon coupable amour , 
C eft moi qui t'ai trahi , qui t*ai ravi le jour. 
Quoi ! tu te joins à lui , toi , mon malheureux père î 
Xu pourfuis cette fille homicide > adultère ! 
Fuis , mon cher Alexis j détourne avec horreur 
Ces yeux fi dangereux , fi puiflans fur mon cœur ! 
Dégage de mes mains ta main de fang fumante ; 
Mon père & mon époux pourfuivent ton amante! 
Sur leurs corps tout fanglans me feudra-t-il marcher 
Pour voler dans tes bras dont on vient m*arracher ï 

Ah ! je reviens à moi. . . . Religion facrée , 
Devoir y nature , honneur j à cette ame égarée 
Vous rendez fa raifon, vous cfdhiez fesefprits...,' 
Je ne vous entends plus fî je vois Alexis 1 . . . 

Dieu , que je veux ièrvir , & que pourtant j'outrage. 
Pourquoi mWm livrée à ce crud orage ? 
Contre un faible rofeau pourquoi veux-tu t'armer ? 
Qu-'ai-je feit?Tu le fais : tout mon crime eft d'aimer! 
Malgré mon repentir , malgré ta loi fuprême. 
Tu vois que mon amant l'emporte fur toi-même. 
B règne , il t'a vaincu dans mes fens objcurcis.... 
Eh bien , voilà mon cœur \ c*eft là qu'eft Alexis : 
Oui , tant que je refpire il' en eft le feul maître. 
Je fens qu'en l'adorant je vais t» méconnaître. . . • 
Je trahis & l'iiymôn:, & la nature > & toi;... 
( elic tire un poignard & fe frappa. ) 
Je te venge de lui , jeté venge de moL 
Alexis fut mon dieu ; je te le facrifie. 
Je n y puis renoncer qu'en m'arrachant la vie. 
( elle tombe dans an fauteuii. ) 
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4S0 IRÈNE. 

SCÈNE V & dernière. 

IRÈNE /i2ox^m/2r^, ALEXIS, LÉONCE, 
MEMNON, Suite. 

ALEXIS. 

Je vous ramène un père , & je me fuis flatté 
Que nous pourrions fléchir fa dure auftérité > 
Que fa juflice enfin , me jugeant moins coupable , 
Daignerait.... Jufte Dieu l quel fpedacle eflfroyable î 
Irène ! chère Irène! • •• 

LÉONCE.. 

O ma fille ! ô fureur ! 
A L E X I S , yî jcttant aux genoux d'Irène. 
Quel démon t'infpirait ! 

IRÈNE, a Alexis. ( à Léonce,) 

Mon amour , votre honneur, 
J adorais Alexis , & je m'en fuis punie. 

(Alexis veut fe tuer j Memnon V arrête.) 
LEONCE. 

Ah.I mon zèle funefte eut trop de barbarie. 
IRÈNE, kur tendant les mains. 

Souvenez- vousdemoi... plaignez tous deux mon fort... 
Ciel ! prends foin d'Alexis , & pardonne ma mort! 

ALEXIS,^ genoux d'un côté. 
Irène ! Irène I ah Dieu ! 
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ACTE CINQUIÈME. 4S1 

h à O ff C Ef a genoux de Vautre càtL 
Déplorable vidime ! 

IRÈNE. 

Pardonne , Dieu clément ! ma mort eft-elle un crime ? 
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